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CLu mm de la démavtaUe*

9 millions d'électeurs ont approuvé
la CONSTITUTION.

105 millions d'hommes DEVRONT

LA SUBIR.v

LES SCANDALES

et de la politique
Le peuple de ce pays assiste, ahu¬

ri et écœuré, à une éclosion de
scandales, multiples et quotidiens.
11 discerne très nettement deux
tendances fondamentales à cette
floraison empoisonnée. D'une part,
la certitude évidente que les scan¬
dales dénoncés — et ceux qui ne
le sont pas encore — étaient con¬
nus depuis très longtemps par
ceux qui s'en indignent actuelle¬
ment. D'autre part, que cette épu¬
ration vise à des fins politiques en
Tue des élections toutes proches.
Cela est si évident, si visible, que
nulle démonstration n'est néces¬
saire pour convaincre « l'homme
de la rue ». Le simple énoncé des
affirmations est largement suffi¬
sant.
Mais si les répercussions visibles

des attaques politiques dont les
scandales ne sont que des prétex¬
tes hypocrites, crèvent les yeux, il
n'en reste pas moins que les cau¬
ses profondes doivent, une fois en¬
core, être étalées et disséquées afin
de servir à l'édification du peuple
sur la mentalité de ses hommes
politiques.
Ces derniers constatent avec an¬

goisse que la politique intéresse de
moins en moins Ies couches pro¬
fondes de la population. Le nom¬
bre fort élevé des abstentions au
référendum l'émeut comme élant
le prélude d'une désaffection à
l'cgard de la politique. Ils pensent
donc redorer le blason déteint des
institutions qui les font grasse¬
ment vivre, par une hypocrite et
mensongère indignation qui doit
créer un impossible assainisse¬
ment moral de la prostituée poli-

Répression
antimilitariste
On pourrait croire, malgré l'état de

tension mondiale que la guerre perma¬
nente qu'entretiennent les impérialistes
depuis quarante ans, est provisoirement
écartée.

C'est peut-être vrai pour la plus gran¬
de partie du matériel humain chargée
d'alimenter les boucheries. C'est certai¬
nement faux pour toute une catégorie
d'hommes qui ont justement voulu
s'opposer à ces massacres et qui ont été
les victimes de la rage de -militaires
qui voyaient dans leur action de paci¬
fistes et d'antimilitaristes, une entrave
à leur <r liberté de travail ! »

Des insoumis, des déserteurs, peu¬
plent encore les prisons militaires épar¬
pillées un peu partout dans le pays. Ces
prisons surpeuplées nu moment de la
libération ont dû s'adjoindre des an¬
nexes sous forme de camps ! mais il
faut le dire, le plein air, avec tout ce
que cela comporte « (l'avantages rela¬
tifs » pour les prisonniers.
Pour les pacifistes, l'administration

militaire toujours pleine de tact, a jugé
que rien ne pourrait être plus favora¬
ble à « leur méditation » que ces pri¬
sons militaires classiques, généralement
d anciens monastères aux murs- épais,
aux cellules étroites dont le visage ré¬
barbatif, comme l'usagé actuel, affirmé
la continuité à travers les siècles et les
transformations de l'alliance étroite en¬

tre le sabre et le goupillon dans l'op¬
pression des hommes.
Et nos camarades attendent toujours

sous la surveillance de personnel dont
les méthodes se sont perfectionnées à
la suite d'une expérience de quatre ans
acquise au contact de la brute hitlé¬
rienne,. une libération problématique.
Au train où vont les choses, on peut

penser qu'ils seront à pied d'oeuvre au
déclenchement de « la prochaine der¬
nière » pour renouer leurs relations
avec les tribunaux militaires.
Cette fois, les pandores n'auront au¬

cun effort d'imagination à faire pour
les retrouver. Nos camarades auront
assuré une liaison entre la brève trêve
que les impérialismes permettent aux

peuples avant de les lancer dans de
nouvelles bagarres : celle de la perma¬
nence de la phase la plus odieuse de la
guerre, la répression antimilitariste.
Il faut que cela cesse, il faut hriser

cette continuité qui ne deshonore pas
seulement ceux qui en sont les promo¬
teurs. Il faut faire reculer la brute mi¬
litaire. Il faut arracher l'amnistie pour
•tous les déserteurs pour tous les insou¬
mis. Pas de réunions électorales sans

que la question soit publiquement po¬
sée à la conscience des auditoires.

MONTLUC.

Lire en deuxième page :

POURQUOI
NOUS SOMMES PARTISANS

D'UNE FEDERATION
INTERNATIONALE

tique. La ficelle est vraiment trop
grosse pour ne pas être visible.
Les scandales sont monnaie cou¬

rante dans notre régime croulant,
croupissant et en putréfaction. La
décomposition physique du capita¬
lisme, qui est le plus grand phéno¬
mène de l'actualité, engendre né¬
cessairement une décomposition
morale. Toutes lés valeurs, jusqu'ici
admises sans critiques et contesta-,
tions, s'écroulent comme des châ¬
teaux de cartes Les scandales sont
non seulement inhérents au régime
en voie de disparition, mais aussi
à la politique elle-même.
La preuve — s'il en était néces¬

saire — nous serait fournie par l'U.
R.S.S. où l'épuration morale est en¬
treprise sur une grande échelle et
dans tous les domaines. La politi¬
que a contaminé les éléments sains
d'une population asservie. Ainsi, les
causes profondes des scandales rç-
sident-elles dans le capitalisme et
la politique, quelle que soit sa cou¬
leur.
Il s'ensuit donc logiquement quc

la disparition, urgente et violente,
du capitalisme serait insuffisante
si elle n'entretenait dans sa suite
celle de la politique tout entière.
D'où la nécessité INELUCTABLE
de détruire jusqu'au germe l'ETAT,
quelqu'il soit. L'Etat corrompt en
domestiquant l'esprit et cette élé¬
mentaire vérité se place sur le plan
mondial : AUCUN ETAT NE PEUT
ECHAPPER A CETTE LOI, AUCUN
ETAT NE PEUT ETRE MORAL. Il
porte en lui l'immoralité même et
sa disparition est une mesure d'hy¬
giène sociale.
C'est pourquoi nous assistons, en

France, à une unanimité touchante
de tous les politiciens contre l'in¬
surrection qui gronde. Obnubilés
par la prise du pouvoir, contaminés
par les « hautes sphères » de l'Etat
où ils sont parvenus ou obsédés par
la criminelle conception d'une au¬
torité puissante et malfaisante,
TOUS NOS HOMMES POLITIQUES
s'élèvent avec épouvante contre une
action de masse, cependant si né¬
cessaire.
C'est que les objectifs POLITI¬

QUES actuels sont en complète con¬
tradiction avec les objectifs popu¬
laires. La politique est le réceptacle
bienveillant de toutes les erreurs,
de tous les préjugés, archaïques,
moyenâgeux. Elle ne vise qu'à la
domination et à l'abrutissement
collectifs. Elle complète « l'ona¬
nisme » religieux.
La politique ne vise qu'à enraci¬

ner toutes les inégalités sociales.
Les aspirations sociales, voilà son
ennemi numéro 1.
Les scandales, passés, présents et

futurs, proviennent et de l'organi¬
sation sociale et de la politique que
nous subissons et supportons. Il est
temps, grandement temps, Peuple,
de te secouer et mettre à bas, avec
un régime déjà condamné par la
nature, cette nuée de parasites
braillards, pillards, vantards et lâ¬
ches qui vivent de l'immonde pros¬
tituée, de la catin Politique, les ma¬
quereaux députés et ministres, pré¬
sents ou A VENIR.
Veux-tu donc attendre qu'elle

t'ait inoculé une inguérissable sy¬
philis morale et sociale ? LIB.

Pourquoi la carte
de Pain

existe-t-elle encore?
Le premier dans la presse, le Liber¬

taire a affirmé que la récolte du blé
devait être, au maximum, de 80 mil¬
lions de quintaux. Il a mis en doute les
assertions officielles qui, prévoyant tout
d'abord une récolte de l'ordre de 61 mil¬
lions de quintaux, l'éleva plus tard, et
devant cette ridicule estimation, à 65 mil¬
lions.

Nous avons accusé les ministres —

tous les ministres — de mensonge inté¬
ressé et maintenu nos chiffres. Une or¬

ganisation professionnelle prouve actuel¬
lement que la moisson fournit 85 millions
de quintaux. Nous voici loin du compte
de nos officiels menteurs ou incapables.
A moins qu'ils ne soient les deux...

La contestation des chiffres se com¬

prend : en 1938, année sans restriction
et du bon pain blanc, la consommation

UN BEL EXEMPLE DE TENACITE

Un « vieux » qui n'abdique pas.

contrôle fiesprix
Voicî M. Yves Farge et ses services

nantis de pouvoirs extraordinaires pour
mettre un terme au marché noir et ra¬

mener les prix à la normale. Des opéra¬
tions de police, des rafles et des perqui¬
sitions, quelques arrestations et l'ouver¬
ture de dossiers ont permis aux amis du
ministre du Ravitaillement de chanter
ses louanges et à quelques centaines de
milliers de consommateurs, membres ou

sympathisants du P.C. de s'imaginer que
« cela va changer '». Hélas, à en juger
par la valeur d'achat, d'une paie ouvrière,
tout ce battage propagandiste ne tient
pas. Une fois de plus, les gouvernants
nous nourrissent de paroles.
Il ne peut en être autrement. Dans

les innombrables décrets, circulaires,
consignes et règlements édités et diffu¬
sés par le Ravitaillement, i] n'existe pas
un seul texte qui permette de s'attaquer
aux marchandises là où elles sont pro¬

duites. Par contre, à tous les échelons
intermédiaires, chez fe revendeur, le
transporteur, le détaillant, il y a plu¬
sieurs douzaines de documents, le plus
souvent contradictoires dans leurs ter¬

mes, qui fixent des prix limités, des
prix normaux, des plafonds, etc...

Cela revient à favoriser, à provoquer,
à développer toutes les catégories de
fraudes. En effet, s'il n'y a pas de prix
imposé à la vente initiafe : vin chez les

vignerons, pommes de terre chez le pay¬
san, pâtes chez le fabricant, l'intermé¬
diaire ne cherchera qu'une seule chose :
c'est tourner la loi et développer au
maximum le marché non contrôlé au dé¬
triment du marché contingenté. Si bien
que nous en arrivons à cette situation
paradoxale de voir qu'une production de
40 millions d hectolitres de vin environ
— Algérie et Métropole — ne pouvoir
fournir 18 millions d'hectolitres qui re¬
présentent une livraison de 6 litres men¬
suels par consommateur. De même, nous
voyons les pommes de terre disparaître
des boutiques et ne se montrer que
dans les transactions, entre producteurs
et coopératives ou groupements d'achat
plus ou moins officieux. Les saisies pré¬
fectorales des wagons en transit prive
le plus souvent les départements non
producteurs de tout arrivage.

En marge des transactions officielles,
foute la gamme des négociations clan¬
destines, les pots de vin, les dessous de
table, les combines, les trafics vivent
et prospèrent. Les commerçants s'inquiè¬
tent seulement d'obtenir une « couver¬

ture » légale pour quelques centaines
de kilos d'une marchandise déterminée,
alors qu'ils en écoulent des dizaines de
tonnes.

Dans les coopératives ouvrières ou de
fonctionnaires, formule excellente en

Qu'on vote pour l'un ou pour l'autre, c'est toujours la même tabac.

soi, les mêmes procédés sont en vigueur,
du fait que la plupart des groupements
d'achat se trouvent aux mains de gangs
politiques, liés à certains départements
ministériels, et qui favorisent ou freinent
la livraison des denrées alimentaires sui¬
vant leur clientèle électorale ou la doci¬
lité des bénéficiaires.

Comme ce sont les possesseurs d'ar¬
gent qui, en définitive, ont l'initiative
des opérations, les réglementations bien
loin de fixer les conditions de la répar¬
tition, n'arrivera qu'à créer un climat de
« débrouillage » où les pressions poli¬
tiques, les amitiés et les relations jouent
le rôle le plus important.
Ainsi, pour la viande, après avoir

fixé le prix maximum du kilo de bœuf
à 137 francs, prix qui n'a jamais éfé
respecté que par de rares bouchers, M.
Farge s'est trouvé amené à porter le prix
maximum à 180 francs, emprunt fait à
l'accord C.G.T.-C.C.A., mais en laissant
le système du double secteur, ce qui
annule en grande partie l'effet noTmali-
sateur de la taxe. En terme simple,
cette « victoire » se solde par une aug¬
mentation de 43 francs.

La dernière farce, ce sont les Com¬
missions de Contrôle des Prix. De l'aveu
même des fonctionnaires du ravitaille¬
ment et des commerçants, ces comitéts,
loin d'être une arme de lutte et une

forme pratique de diffusion /de rensei¬
gnements, est en iw'it'é un freir. placé
pour empêcher les saines réactions de
la popt&ation. Ces comités étant con¬
trôlés par les communistes et sympathi¬
sants, leur action étant soumise au res¬

pect de la légalité, aucune mesure sé¬
rieuse, aucune action véritable n'en est
sortie. Nouvelle preuve que la gangrène
politique parvient à dénaturer les meil¬
leures idées. Syndicats, coopératives et
comités de contrôle répondent aux be¬
soins d'action et de justice du plus
grand nombre. Mais pour que ces orga¬
nisations soient efficaces, il y a lieu
d'en éliminer tous ceux qui n'y voient
qu'un moyen de propagande électorale;
sans danger pour le régime, impuissant
à modifier la nature même de l'exploi¬
tation capitaliste et mercantile.

DAMASHKI.

fut de 81 millions de quintaux. IL EST
DONC POSSIBLE DE JETER LA CAR¬
TE DE PAIN AU FEU.

Insistons, car la chose en vaut la pei¬
ne. En 1938, il n'était pas question du
rationnement du pain. La production na¬
tionale de blé devait avoir produit envi¬
ron 76 millions de quintaux et les achats
à l'étranger, afin d'assurer la soudure,
5 millions de quintaux. Or, aujourd'hui,
non seulement il n'y aurait absolument
rien à débourser à l'étranger, mais l'on
disposerait même d'un report de 4 mil¬
lions de quintaux à ajouter à la récolte
prochaine ! LE PAIN DOIT DONC
ETRE MIS EN VENTE LIBRE IMME¬
DIATEMENT.
Il n'est même pas possible à vos tar¬

tuffes ministériels d'argumenter sur la
consommation en blé pour les bêtes ; la
récolte des céréales secondaires a été
abondante et celle des pommes de terre
excellente.

Au début de la moisson, devant .les
rejouissantes perspectives, nos excellen¬
ces avares prétendaient maintenir la car¬
te devant l'insuffisance éventuelle de la
production par rapport à la consomma¬
tion. Or, comme celle-ci étant nettement
inférieure à celle-là, cet argument tombe
de lui-même.

Que veulent donc, que font donc nos
affameurs publics. Ne craignant plus de
verser une seule devise pour l'achat de
blé, pourquoi ne suppriment-ils pas l'im¬
monde carte ? Il semble y avoir — entre
plusieurs autres —- deux raisons principa¬
les.

La première, c'est qu'ils penseraient
VENDRE NOTRE FARINE POUR OF¬
FRIR DES MACHINES-OUTILS AUX
TRUSTS CAPITALISTES. Que des
hommes politiques de droite aient cette
idée, cela serait assez logique. La santé
des consommateurs « économiquement
faibles » ne les intéresse que fort peu
et ils ont la cynique franchise de ne pas
s'en cacher. En ce qui concerne les hom¬
mes de gauche — communistes y com¬
pris — ne doivent s'en étonner que les
naïfs qui « croient encore au Père Noël ».

(SUITE PAGE 2)

CONTROLES INTERALLIES

Danube
et Détroits
Le Traité de Paris de 1856, qui

mettait fin à la guerre de Crimée,
avait entre autres points fixé au

paragraphe Liberté de Navigation
sur le Danube un système de
contrôle sous la surveillance d'une
commission internationale. Pour

que cette liberté soit mieux assu¬
rée, Alexandre II, sous la pression'
de l'Autriche, aurait dû céder à la
Moldavie la partie Sud de la Bes¬
sarabie. Actuellement, c'est encore
le système de 1856 qui est en vi¬
gueur, mais les changements terri¬
toriaux survenus à la suite des
guerres qui se sont succédées en Eu¬
rope lé présentent sous un jour dif¬
férend, puisque l'U.R.S.S. redevient
un état riverain; on comprend donc
désormais très bien l'intérêt que
les Soviets attachent à ce que les
modalités de liberté de navigation
sur cette voie navigable, qu» par¬
tage l'Europe de la Suisse à la Mer
Noire, soient remises en question,
et, si possible, fassent l'objet, de dé¬
cisions émanant des seuls états ri¬
verains. La thèse américaine est
différente puisqu'elle demande que
l'accès du Danube soit organisé par
les • soins d'autorités internatio¬
nales; ceci implique que les Quatre
Grands se retrouveraient dans la
proposition américaine; or, les in¬
térêts anglo-américains de péné¬
tration vers les Balkans sont très
importants et couvrent la route du
pétrole d'Orient. On sait que le
conflit de 1914-1918 eut une partie

de son origine dans la prétention
allemande à une pénétration ferro¬
viaire Berlin-Vienne-Belgrade, vers
la Turquie et l'Asie mineure. Stra-
tégiquement et économiquement, le
problème est ardu et les conféren¬
ces, jusqu'à ce jour, n'ont même
pas réussi un compromis; pourtant,
il faudra régler ce problème, à
moins qu'on ne le conserve en .sus¬

pens avec l'espoir secret qu'il de¬
vienne une raison première du fu¬
tur conflit.
La question des Détroits avait

également été réglée au traité de
1856, puis modifiée, enfin Litvinov
après la guerre 1914-18, avait de¬
mandé l'autorisation de contrôle et
d'établissement d'arsenaux mariti¬
mes et de bases, mais en vain. » La
Mer Noire, ouverte à toutes les na¬

tions pour la marine marchande,
était formellement interdite aux

pavillons de guerre soit des puis¬
sances riveraines, soit de toute au¬

tre puissance. ». Le tsar et le sul¬
tan s'étaient engagés à n'élever et
à ne conserver sur ce littoral au¬

cun arsenal militaire maritime ;
sous certaines conditions, la con¬

vention de Montreux confirma à la
Turquie Ja garde des Détroits avec

la garantie internationale. Le 7
août et le 24 septemfire, le Gouver¬
nement d'Ankara a rejeté succes¬
sivement les demandes soviétiques
visant à ce que l'affaire des Détroits
soit remise en question. La Turquie,

(Suite page 2.)

PERSECUTIONS
nar

BULGARIE
La Bulgarie, comme l'Espagne,

subit un régime autoritaire qui,
par le moyen des camps de con¬
centration, les prisons, les tortures,
s'acharne contre t°us ceux oui re¬
présentent la moindre liberté de
pensée.
Nos camarades ont subi depuis

1923 la répression de la part de
tous les gouvernements fascistes;
le nouveau gouvernement établi le
9 septembre 1944 continue la poli¬
tique de ses prédécesseurs et s'a¬
charne contre le mouvement anar¬
chiste et anarcho-syndicaliste bul¬
gare.
Des nouvelles alarmantes nous

parviennent de la Fédération
Anarchiste bulgare. Les autorités
communistes qui détiennent le
pouvoir (elles ont en particulier le
ministère de la Police) interdisent
aux libertaires, anarchistes ou
anarcho-syndicalistes, toute pro¬
pagande; les journaux sont sus¬
pendus, on ne peut éditer ni livres,
ni brochures, encore moins des
tracts ou affiches.
Sept membres du journal anar¬

chiste « Rabonitchevska Mysal s>
ont été arrêtés, torturés, internes
dans les camps de concentration.
L'ancien rédacteur est interné
pour un temps indéterminé depuis
six mois.

« L'an dernier, dit le rapport qui
nous parvient, cent membres de
notre Fédération, convoqués à une
Conférence nationale à Sofia, fu-
'rent arrêtés et amenés à la Direc¬
tion de la Milice; cinquante d'en¬
tre eux furent gardés six mois
dans le camp de concentration de
Bounitza... Dans notre pays par¬
tout règne la terreur; on arrête et
on envole dans des camps de con¬
centration tout citoyen qui ne se
plie pas aux méthodes dictatoria¬
les de gouvernement... Les camps
de concentration sont remplis.

« Depuis le 9 septembre jusqu'à
aujourd'hui, plus de 2.000 de nos
camarades ont été envoyés dans
les camps de concentration; dans
toutes les villes on arrête et on
brutalise nos camarades et nosi
sympathisants. Dans le camp de
concentration de « Rôssitsa » se

trouvent plus de vingt camarades.
Tous les militants actifs du mou¬

vement ont été persécutés à la fols
par le régime fasciste et par le
nouveau régime. >
On peut s'expliquer aisément,

avec angoisse et fierté à la fois, la
cause de la violence de cette ré¬
pression, dirigée contre tous les
hommes qui gardent en Bulgarie
le sentiment de leur liberté et de
la dignité humaine, et surtout con¬
tre les libertaires : la Fédération
Anarchiste bulgare est dans le
pays une force à laquelle se heur¬
tent les régimes dictatoriaux. Elle
vient de mener une campagne très
active contre Franco; au Heu de

travail, nos camarades anarchistes
et anarcho-syndicalistes ne se
plient pas aux mots d'ordre lancés
par le syndicat 'officiel; lors du ré¬
férendum, les anarchistes* firent
campagne pour la non-participa¬
tion aux opérations électorales.
En Bulgarie, comme à l'époque

des syndicats fascistes, l'adhésion
au syndicat officiel est obligatoire;
les libertaires sont congédias de
leur travail simplement pour leurs
idées, et de plus calomniés, car la
coutume s'est maintenant généra¬
lisée dans tous les pays de traiter
epux qui ne partagent pas les opi¬
nions communistes de fascistes et
de réactionnaires. L'organisation
syndicale est devenue un rouage
de l'Etat, servant à espionner les
travailleurs et employeurs.
A l'ouverture de la campagne du

référendum pour la République, les
communistes obligeaient les ou¬
vriers et employés à assister au
meeting communiste sous menace
de renvoi. Dans une usine de Sofia
où les ouvriers s'étaient obstinés
dans leur, abstention, un fonction¬

naire du parti fit appel aux mili¬
ciens qui, sous la menace de leurs
armes, les forcèrent à y assister.
Nous pouvons encore citer

l'exemr,i.e d'une camarade anar¬

cho-syndicaliste, Tania Vassileva,
arrêté^ sans raison, internée en¬
suite dans la Drobroudja et privée
du droit d'exercer sa profession de
médecin: arrestation arbitraire qui
s'ajoute à toutes les précédentes.
Contre ces laits inouïs des pro¬

testations doivent s'élever dans le
monde entier. C'est à nous de
prouver et faire agir notre solida¬
rité: il faut organiser dans tous
les pays démocratiques une cam¬
pagne destinée à faire libérer tous
nos camarades emprisonnés poli¬
tiques de Bulgarie; il faut alerter
l'opinion publique par tous les
moyens, tenir des meetings, en¬
voyer des protestations, jusqu'à ce
que cesse '-e régime honteux des
camps de concentration et d'em¬
ploi de la force pour opprimer la
liberté.
A L'ŒUVRE POUR LA LIBERA¬

TION DE NOS CAMARADES BUL¬
GARES.

HOMMES DE FRANCE !
mm— ■ —rrreriiMBwriiTCTCBMciMamiXMBiPMnwwBg»-

PARTOUT ON ASSASSINE
DES ANARCHISTES

Tandis que vous vaquez tranquillement à vos occu¬
pations journalières, tandis que vous vous abandonnez
aux relatives jouissances que vous concède l'ordre social
actuel, il existe au delà des frontières conventionnelles
des êtres semblables à vous-mêmes qui gémissent sous
les coups d'une sauvagerie n'ayant rien à envier à célle
de Hitler et de ses complices.

Après nos camarades d'ESPAGNE, c'est cm tour de
nos camarades BULGARES de subir les sévices sadiques
du fascisme.

En BULGARIE, sons des prétextes vains, fallacieux,
on arrête, on juge, on condamne, on torture et l'on tue
des hommes dont le seul crime est d'être passionnément
épris de liberté.

Or, pour le fascisme L'AMOUR DE LA LIBERTE
EST PASSIBLE DE LA TORTURE ET DE LA MORT.

Si les hommes relativement libres de ce monde ne

tentent rien pour remédier à cet état de choses et ré¬
duire à rien les hystériques dirigeants, s'ils n'utilisent
pas TOUS LES MOYENS que leur octroyé LE NOMBRE
pour secourir une poignée de leurs frères en danger,
alors ils perdront leur droit au titre d'hommes et se ver¬
ront considérer comme des lâches par les générations
futures.

Nos camarades BULGARES souffrent et meurent
pour la liberté du monde; si le monde reste impassible,
c'est qu'il n'est pas digne de la liberté.
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d'une fédération internationale
Nous constatons que de nombreux

fenarchi&tes examinent les problèmes
sociaux par la pressipn des circonstan¬
ces, plus sous la vision nationale qu'in¬
ternationale. Nul anarchiste ne peut se
situer sur ce plan s'il veut réellement
dédier tous ses efforts à transformer la
société capitaliste en un régime de
communautés fédérées, pour jouir au
«maximum de tous les bienfaits que les
progrès de la science peuvent donner
aux peuples qui auront banni à tout ja¬
mais l'injustice et 1 inégalité de toute
contrainte des pouvoir^ de l'Etat, quel
qu'il soit.
La libération intégrale de tous les

hommes est le songe de tout anarchis¬
te. Personne ne discute cette condition
essentielle. On peut y ajouter que la
libération ne se fera que par l'action
coordonnée de tous les éléments anti¬
autoritaires. Voilà un principe établi.
Un but à atteindre, un songe à réali¬
ser, dés obstacles à vaincre, des condi¬
tions de surpassement moral.
Comment être forts pour livrer la

grande bataille sociale ? Par l'union.
Est-il possible de faire cette union ?

Oui, parce que l'union des anarchistes
volontairement consentie n'est pas nui¬
sible ; au contraire, ,elle s'impose com¬
me une arme de combat, comme une
nécessité primordiale à la vie des Hom¬
mes, au développement des peuples.
L'Anarchie a créé un mouvement. Ce
mouvement a enseveli les vieilles théo-
vies, les discussions interminables sur
la valeur ou la portée philosophique
d'un mot. Ce ne sont plus quelques in¬
tellectuels ou ouvriers intelligents plus
eu moins émancipés qui discutent
l'anarchisme, l'avenir de l'Anarchie. Ce
sent des millions de travailleurs.
L'expérience des révolutions, la ga¬

begie économique de tous les régimes
«ont autant de sujets à méditer, des
problèmes a étudier et c'est à nous,
anarchistes, de les résoudre.
En Espagne, nous avons une source

inépuisable de faits prouvés et contré-
lés. Ils nous fournissent les preuves de
la puissance, de la valeur d'un mouve¬

ment anarchiste organisé. On peut di¬
te» certes, qu'il n'a pas triomphé.
S'il est malheureusement vrai que

l'anarchie en Espagne a été vaincue,
eependant il est aussi vrai qu'une orga¬
nisation anarchiste durant la guerre so¬
ciale a fourni au pays les éléments dont
avait besoin la peuple espagnol pour
Vaincre la coalition internationale du
capitalisme. L'absence des liens inter¬
nationaux surtout, ne permettrait point
de venir au secours des anarchistes es¬

pagnols avec le rythme voulu par l'évo¬
lution des événements qui suivirent la
révolution du 19 juillet 1936.
La révolution espagnole pose la ques¬

tion d'une Internationale Anarchiste
pour épauler l'action de l'Association
Internationale des Travailleurs, comme
la Fédération Anarchiste Ibérique
épaule la C.N.T. en Espagne.
Sans relation de cet ordre le mouve¬

ment ouvrier espagnol serait aux mains
des autoritaires, exactement comme en

France, en Angleterre, etc...
L'articulation de l'organisation, le

mécanisme fédératif d'une fédération,
loin de l'affaiblir, la pousse à l'activité,
à l'action concertée par les individus,
noyaux ou groupes qui la composent.
L'union fait la force, à condition qu'elle
soit faite sur une coïncidence totale
dans les principes, dans les tactiques,
dans les règles et pour les buts 'anar¬
chistes.
La désarticulation universelle de

l'anarchisme permit au capitalisme
l'étranglement de la révolution en Es¬
pagne et par la suite au nazi-fascisme
de mettre le monde à feu et à sang.
Nous pourrions puiser dans l'expé¬

rience sociale d'autres exemples. Ils ne
sont pas nécessaires pour affirmer que
la lutte pour l'émancipation doit revêtir
indiscutablement une action combinée
et celle-ci doit avoir un sens, un con¬
tenu international.
Diminuer les distances entre les

anarchistes de tous les pays est un de¬
voir. Il faut le faire librement et con¬

sciencieusement.
Anarchistes, instruits par les obsta¬

cles du passé, nous disons que nous
n'avons plus de temps à perdre avec
des petits ou grands détours, avec des
foutaises de détail sur tel ou tel pro¬
cédé ou tactique, avec les cénacles • •

vieux laboratoires des propagandistes
d'antan et encore d'aujourd'hui - • par¬
ce que npus voulons marcher drpit au
but commun de l'idéal rmiir le répan¬
dre et faire qu'il soit vécu par tous les
opprimés sans distinction.
Nous ne prétendons pas cacher ou

camoufler ce qui est visible, la réalité
«est qu'il existe une grave désorienta-
tion anarchiste.
Le problème est grave. Mais nous

Fabordons avec décision et sans égra-
tigner les principes, nous déclarons que
la solution ss trouvera par le canal des
individus fédérés «=n groupes, les grou¬
pes dans une fédération locale, régio¬
nale, nationale et tous dans une Fédé¬
ration Anarchiste Internationale.
Et alors nous disons avec Kropotki-

Sle : Hommes consciencieux, anarchis¬
tes :

k Si réellement votre coeur bat à
thinisson avec celui de l'humanité, si,
«si vrai poète, vous avez une oreille
pour entendre la vie, alors, en présen¬
ce de cette mer de souffrance dont le
flot monte autour de vous, en présence
de ces peuples mourant de fajm, de ces

Cadavre5 entassés dans les mines et de
©es corps mutilés gisant en monticules
au pied des barricades, de ces convois
d'exilés qui vont s'enterrer dans les nei¬
ges de Sibérie et sur les plages des
îles tropicales, en présence de la lutte
suprême qui s'engage, des cris de dou¬
leurs des vaincus et des orgies des
vainqueurs, de l'héroïsme aux prises
avec la lâcheté, de l'enthousiasme en
lutte avec la bassesse . . si le feu sacré
©ue vous dîtes posséder, n'est qu'un
<r lumignon fumant » vous ne pourrez
plus rester neutres ; vous viendrez vous

•ranger du eêté des opprimés, parce que
vous savez que le beau, le sublime, la
vie enfin, sont du coté de ceux qui lut¬
tent pour la lumière, pour l'humanité,
pour la justice î »

Ces paroles, nous les diffuserons
beaucoup plus facilement si nous som¬

mes unis par les liens fédéraux, que si
nous restons isolés. 11 nous faut gagner
les ouvriers et nous suivrons l'expé¬
rience de l'anarcho-syndicalisme ; dans
les syndicats nous ferons comprendre
la valeur de nos idées en démontrant
que là volonté est la plus haute d*s
fonctions humaines, qu'en elle réside la

liberté, le secret de cette liberté inté¬
rieure que l'homme doit acquérir.
Nous posons une question : le libre

épanouissement de la personnalité ré¬
clamé par l'Anarchie peut-il trouver sa
satisfaction dans les conditions socia¬
les que nous sommes obligés de sup¬
porter ? Assurément non, !
La société est basée sur la hiérarchie.

Directement ou indirectement tout pro¬
ducteur subit l'autorité de l'exploiteur,
son intelligence et son énergie ne ser¬
vent qu'à renforcer le système social
qui le prive de sa liberté.
Donc, pour vaincre cette oppression

le producteur s'organise, par son orga¬
nisation il défend ses intérêts, à nous
de faire en sorte que les syndicats ne
soient pas la nourrices des politiciens,
des bâtisseurs de partis ou de systè¬
mes contraire à l'évolution anarchiste.
Certains camarades craignent que la

Fédération Anarchiste ne se transforme
en une espèce de parti pour diriger le
syndicalisme, comme c'est le cas du
Parti communiste, du Parti socialiste.
Reconnaître ce danger est une faibles¬
se dans la conviction anarchiste. Une
organisation, fédération si on veut aui
base sa force sur nos principes, sur l'in¬
dividu qui considère cet individu souve¬

rain, qui n'admet pas dans son sein
l'intrigue, qui condamne l'ambition et
l'égoïsme ne peut jamais devenir l'ins¬
trument d'un parti. Elle ne peut por¬
ter atteinte, en aucune sorte, à la li¬
berté individuelle, tandis qu'elle renfor¬
ce la puissance de l'anarchie par une
action déterminée pour le bien-être non

seulement de ses membres, mais de
tous.

Et Bakounine exprimait ces idées ï
l'anarchiste doit être fédéraliste à l'in¬
térieur et à l'extérieur de son pays...
Pour établir sur les ruines de la socié'
té capitaliste la société humaine libre
qui s'organisera de bas en haut, par la
voie de l'unité, de l'association libre et
de la commune autonome, de la Fédé¬
ration libre. En théorie comme dans
la pratique il doit adopter dans toute
son ampleur la conséquence de ce prin-

, cipe. »
Il doit être convaincu que ces Fédé¬

rations, une fois constituées avec la
puissance, de leur attraction, des be¬
soins naturels à la liberté se transfor¬
meront en liens indissolubles et plus
féconds par l'union des fédérations des
communes, des provinces, des régions,
des nations. »

Donc, la Fédération Anarchiste est
une chaîne de solidarité, une nécessité
impérieusl de l'individu pour affermir
son bien-être, son indépendance révolu¬
tionnaire pour une transformation ra¬

dicale de la société.
Mais en même temps nous déclarons

solennellement que nous considérons
nécessaire que les anarchistes mènent
une vie active dans les syndicats. Dans
le combat mené par la classe ouvrière,
la minorité anarchiste doit agir cons¬
tamment au nom d'une doctrine dans
l'intérêt général du peuple. Nous éten¬
dons, au nom de l'anarchie, notre con¬
ception sociale, à celle de la classe ou¬
vrière pour lui éviter le danger de tom¬

ber dans l'inertie où la conduisent les
politiciens de toutes les écoles.
Dans l'intérêt du peuple cherchons le

moyen de faire évoluer le syndicalisme
vers l'action directe, nous en ferons
une arme révolutionnaire qui par son
influence peut être décisive dans les
réalisations anarchistes de la révolu¬
tion. Encore ici nous pourrions citer
l'œuvre des anarchistes espagnols.
Nous citons quelques opinions pour

renforcer la raison pour laquelle nous
tenons à constituer une fédération pour
combler le vide existant entre les for¬
ces révolutionnaires.
Marc Pierrct écrivait, en 1907, dans

« Les Temps Nouveaux ».
« Les syndicats sont à peu près les

seules forces organisées sur lesquelles
les révolutionnaires peuvent compter
dan3 la lutte contre le patronat. Il
s'agit justement de ne pas laisser cette
force de combat et de propagande dis¬
paraître dans une centralisation de plus
en plus grande. Et c'est même cette

préoccupation qui doit l'emporter chez
les anarchistes.
Difficilement nous pourrions mettre

en pratique ce que signalait Pierrot en
1907, si nous ne nous organisons fédé-
rativement pour faire agir les travail¬
leurs dans le sens révolutionnaire anar¬

chiste. Les résolutions des Congrès
^■anarchistes doivent s'épanouir parmi
les travailleurs, mais en aucun cas nou3
pouvons exiger d'un employé de pen¬
ser en anarchiste, ce qui équivaudrait
à le mettre en dehors de l'organisation
syndicale qu'il rejoint pour ' défendre
son droit à la vie par un salaire mini¬
mum.

Et Malesta dans Unanita Nova en

1907 précisait son point de vue émis au

Congrès d'Amsterdam :

Je veux aujourd'hui comme hier que
les anarchistes entrent pUns le monde
ouvrier. Je suis aujourd'hui comme
hier un syndicaliste, en ce sens que je
suis partisan des syndicats. Je ne de¬
mande pas des syndicats anarchistes
qui légitimeraient, tout aussitôt, des
syndicats social-démocratiques, républi¬
cains, royalistes ou autres et seraient
tout au plus bons à diviser plus que
jamais la classe ouvrière contre elle-
même. Je ne veux pas même de syndi¬
cats dits rouges, parce que je ne veux
pas de syndicats dits jaunes.
Pour éviter, précisément, le danger

que représentent les syndicats à direc¬
tion politique magistralement signalé
'par Malatesta, nous entendons que les
fédérations anarchistes ont un rôle
principal à jouer dans l'avenir et sur¬

tout sur le terrain des relations humai¬
nes.

Deux autres penseurs anarchistes ap¬
puient notre thèse.
Max Nettlau, déjà en 1906, soutenait

ce langage :
k Les syndicats ont leur importance

pour éliminer les patrons par quelque
grand coup de main. Mais ils devront,
après la lutté se dissoudre et sé joindre
a.ux organismes libres déjà créés ou en
voie de création seulement. Se laisser
déborder par les syndicats serait un
vrai désastre. Il y a donc plus que ja¬
mais à faire effort pour la vraie anar¬
chie. »

Le scandale
des bananes
Là cRose se passe quelque part bien

loin d'ici, du côté des Zpulous ou des
Papous; on r,e sait plus trop. Dans ces
régions sauvages, tant aux esprits qu'aux
paysages, le mot de Voltaire ne sem-
blérait pas déplacé qui disait :

« Les prêtres ne sont pas ce qu'un
vain peuplé pense, notre crédulité fait
toute leur science ».

Or donc, il existe de par là-bas des
Hommes qui font profession de sorcier
et de médecin.

La carie île pais
(Suite de la page 1)

Eux aussi, malgré leurs hypocrites dis¬
cours, se moquent — à bous points de
vue — du prolétariat et autres classes
déshéritées. Ce qui intéresse tous ces
politiciens - TOUS SANS EXCEPTION
— c'est le bulletin de vote : le reste est
accessoire.

La deuxième raison semble celle-ci :

nous vivons une époque révolutionnaire.
Le cadre capitaliste craque de toutes
parts sous les coups de la double révo¬
lution actuelle : l'industrielle et l'écono¬
mique. La révolution sociale est com¬
mencée et son processus s'accélère jour¬
nellement. Le peuple de ce pays va pro¬
chainement — QUOIQU'IL NE S'EN
DOUTE ENCORE — balayer ce régime
infect par la violence, par l'insurrection.

Cette dernière est plus proche qu'il ne
pense. Cela les politiciens le savent : les
casernes des ex-fortifs sont bourrées de
soldats sénégalais, la banlieue, de Maro¬
cains des montagnes et les spahis et gom¬
miers campent aux portes de la capitale.
Le capitalisme et ses plats valets pren¬
nent leurs précautions PHYSIQUES.

Us accentuent leur défense en AFFA¬
MANT LE PEUPLE, AFIN QUE SA
VIOLENCE NE PUJSSE ETRE DE
LONGUE DURFIE. Incapable de résis¬
tance acharnée et longue par suite des
privations endurées, le peuple sera con¬
traint d'abandonner le combat. C'était le
plan allemand que nous dévoilait la B.
C.C. à longueur de journée durant; l'oc¬
cupation. C'est devenu maintenant celui
de TOUS NOS MINISTRES SANS
EXCEPTION.

Car ils savent qu'ils deviendront inu¬
tiles dans le régime nouveau, né de l'in¬
surrection populaire, et ils tiennent trop
à leurs privilèges pour les lâcher sans
coup férir. Crève le peuple, plutôt que
cessent leurs prébendes fructueuses. ;

Mais toi, peuple, combien de temps
s'écoulera-t-il pour que tu ouvres les
yeux à la réalité aveuglante ? Fermes le
temple des marchands de salive, remets-
les à cet atelier qui les épouvante, à ce
bureau qui les effraie, à ces champs qui
sont si bas. Ne leur fais aucun mal :

simplement NE VOTE PAS et cuis ton
pain toi-même.

Marcel LEPQIL.

Des médecins imaginaires en quel¬
que sorte.
Ce^ gens guérissent (qu'ils disent)

toutes les maladies avec des moyens à
eux; des moyens divins : prières, in¬
cantations, etc.
Tandis que nos inaigènes triment tout

le long de chaque jour, tandis qu'ils
s'époumonent comme des bêtes6 de
somme, le sorcier, lui, ne fait rjen.
Aâaisjroici plus fort !
Le sorcier se vêt d'un habit curieux

qui, paraît-il, aurait pour but de diffé¬
rencier le prêtre du miséreux. Etant
investi 'd'une autorité spirituelle, i,l
convient évidemment que le sorcier se
fasse respecter et que le sauvage sai¬
sisse le distingue*
Pour ajouter à l'effet, le représentant

ainsi affublé ne dédaigne pas non plus
d'user d'une langue jadis fort usitée et
incomprise de la majorité.
Ce qui, d'ailleurs, permet de se ré¬

péter sans que personne ne s'en aper-
çpive.
C'est ainsi qu'on le voit également,

au nom d'un jargon de rien, fabriquer
et vendre un peu de tout. Figurez-vous
que ces curieux trafiquants du marché
des consciences noires poussent l'au¬
dace jusqu'à établir un barème conven¬
tionnel sur lequel ils calculent la valeur
grande plus ou moins de leurs absolu¬
tions.

S! fe canaque a sur la conscience un
péché qui lui pèse lourd comme un
pavé, il lui en coûtera une douzaine ae

bananes.
Si au contraire le poids du péché est

cfe celui d'un rocher, ce sera un bana-'
niêr tout entier.

La chose se nomme « une indul¬
gence ».

Et il y en a pour tout le monde.
depuis le possesseur d'une douzaine

de bananes jusqu'au propriétaire d'une
douzaine de plantations.
Bien sûr, l'indulgence varie en qua¬

lité suivant la qualité de l'offrande.
Ça ne serait pas la peine...
De temps à autre, les sorciers réu¬

nissent leurs 'tribus aans des lieux dé¬
terminés où ja'dis leurs divinités se¬
raient apparues.

Là, dans ces lieux sacrés, ils troquent
tout ce qu'ils ont pu fabriquer. Alé-

1 daifies, amulettes, fétiches de toutes
sortes et de toutes couleurs.
Les sorciers régnent sur ces malheu¬

reuses peuplades. Il faut payer à la
naissance, à l'accouplement, à la mort,
à toutes les étapes ae la vie.

Dans le cas contraire, c'est le bû¬
cher pour l'éternité.
Heureusement les vivants peuvent,

s'ils le désirent (et s'ils en ont la pos¬
sibilité) racheter les fautes de leurs pa¬
rents. Il leur suffit d'adresser une re¬

quête... bien garnie au sorcier du coin
et les âmes défuntes s'élèveront alors
du purgatoire suivant une force ascen-
tionnelle en rapport direct avec le poids
3e foiTrande et pourront ainsi s'en aller
convoler en justes et nobles neees avec
la divinité...

Guy ALLAINE.

Nous ne voulons rien faire d'autre
avec la fédération : préparer les orga¬
nisations qui doivent remplacer celles
du capitalisme et de l'Etat que nous
ferons disparaître par l'action révolu¬
tionnaire des anarchistes.
Et Voline après les expériences vé¬

cues en Russie au début de la révolu¬
tion de dire :

« Ce ne sont pas les a élites », mais
les millions d'hommes qui, avec leur
intelligence, leurs connaissances, leurs
aptitudes et leurs activités fécondes et
combinées, sont seuls à même de me¬
ner à bien la révolution sociale.

« Il n'y a pas de doute que si le
mouvement maknoviste avait eu le
temps et la possibilité matérielle de
s'appuyer sur une vaste organisation,
syndicale révolutionnaire, il aurait ga¬
gné beaucoup eu ampleur, en profon¬
deur et en vigueur... L'absence d'orga¬
nismes ouvriers expérimentés fut, à
mon avis, l'une des raisons de la îiyn-
réussite de l'idée anarchiste dans la
révolution russe. »

On pourrait croire que les témoigna¬
ges que nous invoquons doivent pous¬
ser uniquement à l'action syndicale. Le
syndicalisme n'est pas un but. Il n'est
qu'un simple moyen- de précipiter la fin
du règne des exploiteurs ; nous voulons
simplement souligner que nous devons
nous servir de l'organisation syndicale
mais avant tout nous devons la con¬

vertir en une arme de la révolution et

l'esprit de cette révolution doit être ce¬

lui de l'ORGANlSATION ANAR¬
CHISTE, QUI DOIT REMPLACER
L'ORGANISATION SYNDICALE AU
JOUR DE L'EFFONDREMENT DU
SYSTEME CAPITALISTE. Il n'y aura
pas de syndicats révolutionnaires tant
que nos fédérations ne seront le corn-

plément des organes de la Révolution
Sociale qui sera anarchiste sinon un

vulgaire changement de décors dans la
vie humaine.
Puis Anselmo Lorenzo, qui nous ex¬

prime ses sentiments :
« Nous sommes partisans du grand

et fécond principe fédératif parce que
nous le croyons indispensable pour la
pratique des grands et justes principes
libertaires, la fédération économique ;
la libre fédération universelle des libres
associations des travailleurs agricoles
et industriels. »

Et nous précisons la pensée du théo¬
ricien espagnol en ce sens : pour le
triomphe d'une révolution dans le de¬
gré du développement industriel et so¬
cial auquel nous sommes arrivés, il
nous faut les travailleurs industriels et

paysans, quel doute y a-t-il. Mais aussi
nous ajoutons et essentiellement, les
techniciens et les savants. Le travail
manuel, l'aide technique et l'investiga¬
tion scientifique sont les trois facteurs
nécessaires au triomphe de l'anarchie,
de la révolution.
Dans l'organisation anarchiste tous

trois travailleront pour compléter l'œu¬
vre des syndicats révolutionnaires.
L'Association Internationale des Tra¬
vailleurs trouvera son appui moral
dans la Fédération Anarchiste Interna¬
tionale et celle-ci aura l'arme matériel¬
le de la révolution dans l'Association
Internationale des Travailleurs. Loin
de se concurrencer, de se combattre
elles s'épauleront mutuellement au pro¬
fit des luttes sociales.
L'organisation anarchiste réunira les

éléments qui s'intéressent à la trans¬
formation sociale dans un esprit liber¬
taire qui par leur condition sociale ne

peuvent militer dans les organisations
syndicales. A ceux-là nos bras ouverts.
Nous savons qu'il existe une quantité
énorme de gens qui ne sont ni ouvriers
ni syndiqués, à nous de les rassem¬

bler et de leur montrer le moyen de
faire quelque chose de bien et de grand
pour le peuple.
Sébastien Faure en 1934 pouvait di¬

re :

ci C'est parmi les victimes de l'op¬
pression gouvernementale et de l'ex¬
ploitation capitaliste qu'ils doivent
chercher — les anarchistes — et qu'ils
trouveront là où nulle part le point
d'appui dont ils ont besoin. »

Il est impossible d'établir un ordre
anarchiste sans en concevoir, au moins
une esquisse, d'autant plus que du fait
de la révolution espagnole les anar¬
chistes ont dû instituer les organes cle
production et de distribution de la ri¬
chesse sociale, ce qui fut fait au Plé¬
num de Valence (Espagne) en 1938.
Nous avons commencé à vivre le c}"

cls des réalisations anarchistes. A nous
de faire le nécessaire pour que la
transformation sociale se fasse au plus
tôt ; pour cela l'union internationale
s impose, pour cela nous sommes par¬
tisans d'une Internationale anarchiste
et nous voulons que ,celle-ci soit la mè¬
re nourricière de l'Association Interna¬
tionale des Travailleurs. Que la sève
anarchiste alimente les organisations
syndicales et que celles-ci comme la
Confédération Nationale du Travail es¬

pagnole s'orientent vers l'anarchisme.
B. VILLENEUVE.

Ravitaillent
al (iMinailn

a mon
Tous les pauvres gens savent à leurs

dépens que le Ministère du Ravitail¬
lement les prive des choses les plus
nécessaires qui abondent sur le mar¬
ché noir où elle atteignent des prix
astronomiques.
Animé d'un beau zèle à la veille
des .élections (tiens, tiens!) notre
Parlement, qui ne recule devant au¬
cun sacrifice pour influencer le pau¬
vre électeur, a décidé yj. O. du 5-10-46,p.8.4181, que certainei infractions au
ravitaillement entraîneraient fe. peine
de mort. Très bien, direz-voR? mais
ne vous réjouissez pas trop vite ;
pour encourir cette peine, il faut :
1°) avoir commis une infraction visée
par l'article l"r et (2") réunir deux
circonstances aggravantes visées, par
l'article 2. ,

Vous voyez le large champ d'ap¬
plication et le caractère pratique de
ce texte!
Mais il y a plus.

• Avant guerre, pour lutter contre
l'abondance, le législateur avait pris
certaines mesures qui subsistent à
l'heure actuelle, comme l'arrache.ge
des vignes. Nos dirigeants (D, enten¬
dent continuer ces errements, en pu¬
nissant les raréfactions illiéites, ce
qui implique qu'il y en a de légales,
oue l'on respecte et que l'on perpé¬
tue.

SOCIALISME
ET SOCIALISTES

Les socialistes ont ceci de particulier
de ne cacher rien des difficultés actuelles.

Le camarade Depreux annonce :
« Le rétablissement financier sera dif¬

ficile. Il faudra demander de rudes sa¬

crifices, au. pays. »
Le camarade Depreux conclut :
« Des mesures de salut public seront

nécessaires... Gouverner, c'est toujours
animer et coordonner, arbitrer souvent,
parfois imposer. »

Nous, on veut bien.
Nous savons à quoi nous en tenir.
Mais, des sacrifices imposés, qui en

supporte le poids le plus lourd ?
Ceux qui peuvent s'approvisionner au

« marché parallèle » ou ceux qui comp¬
tent sur leurs doigts avant que de s'ache¬
ter un beefsteack ?

Ceux qui vont à Dcauville, ou les
« gentils enfants d'Aubervilliers »?

Où est le socialisme là-dedans ?

GREVE DU BETAIL
M. Farge met les pieds dans le plat.

M. Farge bouscule tout.
Résultat :

Un sacrifice est demandé aux consom¬

mateurs qui paieront le prix d'une taxe
plus élevée encore.

De leur côté, les producteurs devront
diminuer le prix de la viande.

Le bétail n'arrive plus à la Villette.
Les paysans, n'ayant pas besoin d'ar¬

gent, n'acceptent pas de vendre à un
prix trop bas.

Les prolns, ayant besoin de manger
mais n'ayant pas suffisamment d'argent,
dansent devant le buffet.

Dans cette histoire, M. Farge ne fait
que compliquer le problème.

BLACK-OUT
Il n'y a pas si longtemps, la Produc¬

tion Industrielle annonçait que les ré¬
servoirs alimentant l'énerg e électrique
étaient pleins à §5 pour 100. Aujour¬
d'hui, on annonce que si la pluie a été
abondante elle n'est pas tombée aux
bons endroits.
Il ne reste plus qu'à acheter des bou¬

gies- en prévision des pannes, car, déjà,

du Vatican fut le témoin, mais un atten?
tat préparé contre un évêque de l'Eglise
orthodoxe qui s'était enfui de Russie pour
embrasser la religion catholique.

Cela a mis en émoi tout le monde re¬
ligieux.

Quant au pauvre évêque on se de¬
mande ce qui a pu le décider à quitter
la Sainte Russie et le Paradis soviétique.

BEAUCOUP DE BRUIT
POUR RIEN

Un mauvais plaisant annonçait l'autre
jour que notre distingué ministre du Ra¬
vitaillement re s'appelait pas Yves Farge
mais Isaac Cohen.

M. Farge n'est pas particu'ièrement
antisémite, mais par l'intermédiaire des
journaux il aurait tenu à rectifier.

M. Yves Farge qu'on se rassure n'est
pas juif. Il a mis d'ailleurs me certaine
énergie à le dire.

Nous, qui ne sommes pas racistes, pen¬
sons qu'il n'y avait pas là de quoi fouet¬
ter un chat ni même d'aller crier sur les
toits de son arbre■ généalogique !

PAS DE SANCTION
A LA CONSTITUTION

Il n'est pas dans notre esprit de faire
la critique de la Constitution, puisque,
même si elle était moins mauvaise, nous
n'en voudrions pas. Cependant, nous ne
résistons pas au désir de faire une re¬
marque formulée peu souvent dans les
entières discussions entre partisans du
« oui » et du cc non ».

Il existe dans les textes légaux une
hiérarchie; ceux qui n'émanent pas du
législateur (décrets, arrêtés, règlements,
instructions) doivent être subordonnés aux
lois et ces dernières devraient être su¬
bordonnées à la Constitution qui, si l'on
nous permet cette comparaison familière,
est une loi de première zone.

Le stade initial de celte gradation est
observé de sorte que si vous commettez
une infraction vous menant en simple po¬
lice — contravention — vous pouvez vous
défendre en soutenant que le texte que
l'on vous oppose est illégal; si vous suc¬
combez, vous en êtes quitte pour une
légère amende.

Lorsque votre honneur, votre vie, vos
biens sont mjs en jeu par une loi — dé¬
lits ou crimes — vous n'avez pas la res¬
source, s'il y a lieu, de dire que le texte
qui vous frappe est inconstitutionnel.

Que l'on n'objecte pas qu'une telle pos¬
sibilité permettrait de gagner du temps
pour le plaideur qui cherche à se déro¬
ber en se réfugiant dans le maquis de
la procédure. Il est facile d'empêcher les
abus en imaginant un délai convenable.

Les Etats-Unis et la Suisse qui pré¬
tendent être des Etats démocratiques se
moquent de nous parce que nous n'avons
pas, comme chez eux, de tribunal pou¬
vant juger de la consti'utionndlité des
lois.

Avec la Constitution dont nous sommes

affligés, le lêgisla'eur peut faire ce qu'il
veut; les droits les plus sacrés du ci¬
toyen sont soumis à son BON PLAISIR.

remarque : l'affichage des discours
^ de

Bidault et d'Auriol (1) n'était peut-être
pas absolument indispensable en ce mo¬
ment. Nous ne voulons pas dire que ces
deux orateurs n'ont pas exprimé des idées
géniales, conformes aux intérêts de la
collectivité... et aux leurs, mais nous
pensons que très peu de Français pren¬
dront un petit banc ou un pliant pour
savourer devant un mur ces proses re¬
marquables, alors surtout qu'il com¬
mence à faire frisquet dans les rues.

Nous jugeons l'événement sous un an¬
gle terre à terre. Nous songeons qu'il
existe au moins une de chacune de ces
deux affiches dans toute commune —

assez grand nombre dans les aggloméra¬
tions populeuses — et nous ne pouuons
nous empêcher de penser qu'il y a là
un nombre imposant de bobines de pa¬
pier gaspillées et que les auteurs de ces
homélies auraient eu un geste d'élémen¬
taire pudeur en repoussant en ce moment
l'affichage.

-y - ♦*<«
un plan des coupures de courant a été
publié.

Pourtant des coupures sans préavis
ont déjà eu lieu.

Un chirurgien des hôpitaux a été sur¬
pris par la panne au milieu d'une opé¬
ration.

Mais cela est sans importance, n'est-ce
pas ?

La Production Industrielle n'a pas à
faire preuve de courtoisie, mais à prou¬
ver son autorité et son... incompétence.

DEMOCRATIE
La préfecture d'Alger a refusé le dépôt

d'une liste électora'e présentée par le
Parti du Peuple algérien.

Cela peut nous donner une fière idée
du suffrage imiversel !

Nous appelons cela racisme (indépen¬
damment de l'esprit antivotard qui est le
nôtre !)

HUMAIN, TROP HUMAIN
Bernard Shaw n'est pas pour la pen¬

daison .

« Si on s'en était remis à moi pour
régler la question, déclare-t-il, j'aurais
fourni à tous les condamnés de Nurem¬
berg une bonne quantité de morphine et
je leur aurais donné toute latitude de
nous épargner la répugnante besogne de
les pendre. »

Certes, c'est une répugnante besogne
de pendre, mais aller jusqu'à pendre un

LA VIE ET LA PROPRIETE
La semaine dernière, mon journal an¬

nonçait, en première page, avec un grand
titre le vol de 120 millions commis au

préjudice du frère de sa gracieuse ma¬
jesté britannique. (Gageons que les cam¬
briolés ne mourront pas de faim pour ce¬
la).

En quatrième page, on indiquait que
dans les Indes il y avait 55.000 victimes,
dont 5.000 tués. Voilà du bon journa¬
lisme. Il faut classer les événements par
ordre d'importance, que diable. Ce qui
est le plus tragique, ce n'est pas qu'il y
ait 55.000 victimes aux Indes, c'est que
l'on ait touché aux bijoux de la Simson.
La vie humaine a peu d'importance, mais
la propriété est deux fois sacrée lors¬
qu'elle a pour titulaire le parent d'un
personnage royal.

mort, comme ce fut le cas pour la pen¬
daison symbolique de Goering, c'est
pousser un peu loin l'amour de la jus¬
tice.

On nous promet maintenant la publi¬
cation des photos des pendus de Nurem¬
berg.

Civilisation !...

L'EVEQUE N'ETAIT PAS
DANS LA LIGNE

Ce n'était pas un complot contre le
pape dont, il y a quelques jours, la cité

L'ASSIETTE AU BEURRE

Les « dirigeants » de certains partis
ont dit à leurs troupes de répendre
« oui », d'autres ont conseillé le « kon »

avec autant d'autorité. Maintenant, il
faut penser aux choses sérieuses, la té-
élec'ion, et tous ces « chefs » préconi¬
sent des alliances qui, au point de vue
électoral, sont peut-être fructueuses, mais
qui combinent savamment des « oui »

avec des « non ». Le pauvre électeur,
qui a cru que ces messieurs prenaient le
référendum au sérieux, est éberlué. Il est
vrai qu'on ne lui demande pas de com¬
prendre, mais d'obéir. L'essentiel, pour
les candidats, n'est-il pas de prendre l'as¬
siette au beurre.

ECONOMIES DE PAPIER

Cependant que Von distribue très par¬
cimonieusement ou que l'on refuse le pa¬
pier à ceux qui ont le malheur de ne pas
avoir d'opinions orthodoxes, les papillons
jonchent le sol et de grandes affiches
s'étalent sur les panneaux électoraux
(c'est leur nom, ce n'est pas de l'ironie).
Le gaspillage est dans la trrrradition
rrrrépublicaine, c'est le fruit naturel de
ce beau régime, même quand l'on se
plaint de pénurie.

Nous nous permettrons de faire une

(1) Auriol viendrait d'or. La victoire
de l'or par Stallot. p. 21. simple coïn¬
cidence due à la malice de l'étymoogie.

BRAVO LES 31!
Les résultats du dernier référendum

sont pour nous un doux réconfort. Que
les oui t'emportent ? laissons les mania¬
ques du bulletin de vote décider des lois
constitutionnelles qui forgeront leur car¬
can. Que d'autres s'élèvent contre ces lois
et préfèrent un autre carcan, que nous
importe. Mais la victoire à laquelle nous
pouvons applaudir, c'est celle des absten¬
tions ; 31 %, une majorité en somme !

Souhaitons qu'aux prochaines élections
de nouembre, le nombre des grévistes du
bulletin de vote aille en s'amplifiant et
qu'ainsi un jour les élections cessent, fau¬
te d'électeurs ! Le « Lib », ce jour-là,
pavoisera, et tous les camarades de la
F.A. se feront un plaisir de vider sur
les champs dVépaudage les poubelles dé¬
bordantes de la politique.

MARC'O.

QUAND LES GENDARMES
VIOLENT...

L'adjudant de gendarmerie de Châ-
teau-iu-Loir, Ciclet, âgé de quarante-cinq
ans environ, est bien connu dans la
commune comme e retrousseur de ju¬
pons ». Le 15 octobre, à 11 heures du
matin, il se rendait chez M. Pétrin
Pierre, imprimeur, pendant l'absence de
celui-ci, pour « rendre visite à' la jeune
Mme Perrin ». Manque de chance,
M. Perrin Pierre rentra chez lui plus tôt
que prévu et trouva sa femme et l'ad¬
judant-gendarme Ciclet dans une drôle
de position. M. Perrin Pierre vit rouge
et tomba à bras raccourcis sur le chef-
pandore. Il lui asséna même un banc
sur le crâne. L'adjudant Ciclet ne sort
plus depuis deux jours de sa gendarme¬
rie. Son portrait étant un peu abîmé.
(Ciclet ne portera pas plainte.)
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Danube
et Détroits
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

peu empressée d'un tête à têt
avec le Kremlin, après avoir avis
Washington et Londres de l'éta
des pourparlers, a gagné du temp
et s est tarte sérieusement épaule:
par les deux grandes puissance
occidentales, qui ont également faj
tenir à la diplomatie soviétique un
note dont les termes sont sensible
ment identiques à ceux de la not
turque. On apprend que l'Améri
que va faire des envois à la Tur
quie, qu'elle en refuse à la You
goslavie, et même à l'U.R.S.S, qu
M. Peker, ministre turc, confirai
que la situation oblige son pays :
tenir une armée d'un millio
d'hommes sur pied, qu'en Turqui
toutes les solutions même les plu
graves ne sont pas exelues, ei
qu'enfin, la localisation du confli
est plus qu'improbable du fait de
nombreux intérêts en jeu. Libert
du Danube et Liberté des Détroit
pour œuvrer pacifiquement a
bien-être de tous, personne n
l'envisage, car dans notre régim
la Liberté c'est celle qui consiste
être Libre de s'arme'; de construir
des forteresses et de s'en servir d
façon que les dividendes pétrolier
soient librement servis, aux malfai
teurs internationaux naviguant e;
pleine liberté. A. NONUMA.

COMITE NATIONAL
DE LA FEDERATION

Prière à tous les camarades re3-
ponsables de Région ou au groupa
non affilié à une région distincts
de bien vouloir nous passer d'ur¬
gence leur commande pour la pa¬
rution du Lien N* S (Compte
rendu du Congrès de Dijon).
Adressez toutes demandes à JOU-
LIN Robert, 146, suai de Valmy,
Parjj 10». C.C.P. 5561-76;

i
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LE LIBERTAIRE
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L'indispensable négation
Dans le domaine social, il existe

«(quantité de « cycles ». Le plus connu
''est, sans conteste, celui dans lequel
tournent, comme écureuils en cage, les
«alaires et les prix de vente des den¬
rées et produits. Cet exemple est prip
parmi tant d'autres sur le terrain po¬
sitif, matériel, des événements sociaux.
Parallèlement cheminent les « cy"

des » SPIRITUELS sociaux, qui sont à
l'origine des contradictions et des para¬
doxes de notre régime. L'évolution ac*
tuelle s'accomplit aussi bien sur le ter-
ï'ain matériel qu'idéologique avec, néan¬
moins, un retard nettement visible pour
ce dernier. Cependant des préjugés so¬
ciaux sont en' voie de disparition et
les successions se précipitent comme
ces marionnettes dans un tir forain.
L'évolution s'accélère actuellement,
dans tous les domaines et sous tous les
rapports à une vitesse croissante, pro¬
gressive et géométrique.
Nous vivons une époque extraordinai¬

re qui remplira d'admiration les géné¬
rations futures. Nous ne nous en aper¬
cevons encore d'abord parce que
mous vivv. > au milieu des événements
et en sommes imprégnés, saturés com¬
me l'air que nous respirons machina¬
lement, sans y penser. Il nous manque
forcément, le recul du temps, seul cri¬
térium impartial et sain des époques
troublées.

Le fait que le <t cycle » actuel n'est
pas terminé entraîne, d'autre part, l'im¬
possibilité de se rendre nettement
compte de l'ère inouïe en nouveautés
et révolutions que nous ouvrons en ce

moment. Pauvres pygmées perdus dans
des événements gigantesques, SANS
PRECEDENT, notre étroitesse d'esprit,
jugulée par des préjugés incroyables et
nombreux et fortifiée par d'anormales
et tyranniques conditions économiques
sociales, ne peut s'élever aux cimes
vertigineuses des possibilités visibles.

Pourtant d'évidents signes précur¬
seurs apparaissent ici et là. Dans le
monde des observateurs — savants,
techniciens, sociologues, économistes,
etcw. — l'humanité semble être faite
sur des faits positifs indéniables. Qui
peut nier que l'évolution technique ?«-
actuelle et non future — n'ait engen¬
dré une révolution industrielle ? A son
tour celle-ci a créé cette révolution éco¬
nomique qui fausse actuellement des
positions nationales millénaires : telle
puissance de premier ordre sombre tn
ce moment même, dans les catégories
troisième ou quatrième.
Des pays — peu connus avant guerre

—- détenteurs de matières premières
que l'évolution technologique a placé
au premier plan des préoccupations
économiques internationales, succè¬
dent, ou vont très prochainement suc¬
céder à ces arrogantes et vieilles puis¬
sances ancestrales. Ceci enfante des
situations nouvelles dans l'échiquier so¬
cial, multiplie le renversement des va¬
leurs — tant physiques que morales
et contribue, est même la cause de
l'enfantement prodigieux actuel.
Le drame réside dans le retard, dé¬

jà signalé, des esprits sur les faits.
Ést-ce à dire que l'évolution idéo¬

logique marque un temps d'arrêt? C'est
ce que prétendent, en effet, les esprits
superficiels, soit illettrés, sur ce point
du moins. Car, s'il existe un dé¬
calage indéniable entre le progrès éco¬
nomique et le progrès social, il est ce¬
pendant certain que la marche en
avant des connaissances spirituelles ne
s'est arrêtée. Seulement l'allure des
faits a considérablement augmentée
alors que la cadence des idées éuit en¬
core son train normal.
La pénétration des idées, des moyens

et du but de l'anarchisme s'effectue ré¬
gulièrement. Il ne petit y avoir que
les concierges octogénaires et plus
pour, à l'évocation de l'anarchiste, pen-
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RÉVOLTE
Vous êtes rentré chez vous et

vous avez lu le journal: pas de vin
pour les travailleurs, mais k'est le
trafic des bons, pillages des ports,
falsifications des bons de vente et
d'achat ; c'est le seandale n" 1,
puis c'est le scandale des haricots
secs : 60 tonnes de haricots détour¬
nées le scandale des foyers fran¬
co-Alliés ; des tonnes d'espadrilles
et des centaines de paires de bas
Nylon sont détournées ' ; scandale
des farines : plusieurs centaines
de milliers de quintaux. Aucun
scrupule ne les arrête, on trafique
mêm.e sur la vie des petits ; c'est
le scandale des boites de lait con¬
densé : 42.000 boîtes détournées.
Enfin, devant cet état de choses,
votre cœur et votre conscience se
sont révoltés et vous avez dit :
« Non, c'est trop injuste, il faut que
ça change / »

Et alors, vous viendrez avec nous
pour que ça change. .

Il n'est pas normal que des gens
n'arrivent pas .à vivre en travail¬
lant et que d'autres vivent du tra¬
vail de ces gens-là.
Nul n'a droit au superflu quand

d'autres n'ont pas le nécessaire.
Vous, jeunes gens qui rêves de

justice et d'égalité sociale, vous lut¬
terez avec nous contre cette société
abject.e. contre toutes ces choses
qui sont une insulte à la misère du
peuple.

Nous irons de par les monts, de
■par les plaines, semer la bonne pa¬
role;• la parole anarchiste, et en¬
semble nous travaillerons à la
construction de cet édifice de bon¬
té et de fraternité universelle
qu'est le communisme libertaire.

AUFFRAY André.

aux bombes et aux tonneaux de
poudre dans I'cbseure cave romanti"
que. Personne de sensé ne s'arrête plus
à ces choses du passé qui. ramenées à
leurs saines et justes proportions, ont
eu leurs a nécessités historiques s évi¬
dentes et devant lesquelles nous nous
inclinons avec émotion.
Le préjugé courant actuel sur les

anarchistes n'est même plus au slogan
du « rêveur, donc utopiste s. Ce stade
est dépassé. Ce que l'on reproche en-
tore aux continuateurs de Bakounine,
d'Elisée Reclus et de Kropotkine, c'est
une prétendue indécision, une nuageu¬
se définition de l'anarchisme matériel,
créateuF. Ceux qui se croient malins en
formulant cette erreur, ne font que la
preuve, nen seulement de leur ignoran¬
ce de nos idées, ce qui serait après
tout pardonnable dans une certaine
mesure, mais aussi de leur méconnais¬
sance totale de la sociologie en géné¬
ral, ce qui est évidemment moins excu¬
sable.

Car, pour quiconque étudie l'évolu¬
tion de l'esprit humain, un fait est ac¬
quis : aucun système ne se peut bâtir
sur le sable. Il n'existe pas d'exemple
de réalisations — politiques ou sociales
— qui n'ont dû, avant leur application,
niveler le terrain, défricher les esprits,
faire table rase des préjugés sociaux
de l'époque. Et cela pour aboutir à de
mesquines réformes, à d'infinitésimaux
progrès !
Qu'est-ce alors pour l'anarchisme,

dent le but est la destruction radicale,
chirurgicale des idées préconçues ainsi
que des conventions établies jus¬
qu'alors ? Nous prétendons ne plus
nous servir de ce qui existe, de forger
un autre monde, de vivre sous d'au¬
tres valeurs n'ayant aucun rapport avec
celles qui nous régissent actuellement.
11 s'ensuit donc logiquement que la par¬
tie destructive, critique c nihiliste »
doit être primordiale et plus étendue,
si nous voulons placer les peuples dans
le a climat » propice à l'éclosion de
l'anarchie.

C'est cet indispensable climat que
nous étudierons dans l'article de la se¬

maine prochaine sous le titre a L'Etat,
préjugé tenace s. i

Marcel LEPOIL.

Ben quoi ; c'est ma décade.

LE CINÉMA

ASSURANCE SUR LA MORT
— Alors que « Le Corbeau » reste

toujours censuré selon le bon plaisir
des « Pouvoirs publics », une floraison
de films américains d'un genre cor¬
rosif circule librement dans Paris et
les grandes villes de la « République
française » dont les destinées sont,
comme vous le savez, entre les mains
de la Très Sainte Marthe Richard, as¬
sistée des polichinelles, des Tartuffes
de la Société bien pensante. Ce nest
certes pas nous qui allons nous plain¬
dre de la faveur dont jouissent ces
films américains cela va sans dire. Et
pour upe ' fois, faisons montre de sa¬
tisfaction
Parmi ces films, « Assurance sur

la mort », mérite une attention parti¬
culière.

Voici un film impitoyable et anti¬
conformiste, imparfait et discutable,
impressionnant et admirable. Un film
qui « ose » et bouleverse les princi¬
pes de la psychologie criminelle et po¬
licière du cinéma.

« Assurer,"» sur la mort » est le ré¬
cit d'une affaire criminelle parfaite¬
ment conduite, l'analyse lumineuse de
l'évolution psychologique du criminel,
l'étude d'un crime minutieusement
conçu et réalisé sans bavures, sans
erreurs, en connaissance complète des
risques, des répercussions, de la mar¬
che des choses.
Bâti sur un scénario intéressant

mais dans lequel figurent des invrai¬
semblances importantes, ce film vaut
par sa forme plus que par son eon-

Le cinéma clérical
Dans « Le Canard Enchaîné » du

16 octobre 1945, nous trouvons sous
la plume de Henri Jeanson (Hu-
gustte ex-Micro) des renseigne¬
ments fort intéressants concernant
une nouvelle branche de l'exploita¬
tion cinématographique commer¬
ciale et humaine. Il s'agit de l'acti¬
vité florissants du « cinéma cléri¬
cal ». Jeanson « livre à notre médi¬
tation » une lettre d'un exploitant
indépendant dont nous nous per¬
mettons de transcrire quelques ex¬
traits :

« La France possède 6.558 salles
de cinéma (au 1" juin 1946). 1.567
salies appartiennent au curés qui
ne paient ni patente, ni impôts ni
bénéfices commerciaux. Cependant
ils font les mêmes recettes que
nous. Ces messieurs se retranchent
derrière la loi du 1or juillet 1301, loi
qui exonère les patronages d'im¬
pôts, de patente, de bénéfices com¬
merciaux, pour des séances récréa¬
tives.

« C'est d'ailleurs pour cela que
ces messieurs viennent d'acheter à
coups de millions le cinéma
« l'Etoile » de la ville de Fougères
et que l'Archevêché a donné l'or¬
dre d'acheter à n'importe quel prix
tous les cinémas qui sont a vendre
en Bretagne. d ajoute que de nom¬
breuses salles catholiques coûtant
de 3 à 5 millions sont en construc¬
tion dans toute la France. . »
M'en citons pas L'avantage !
Ainsi, la religion établit un ré¬

seau cinématographique avec le¬
quel elle rayonnera dans toute la
France, imposera ses mœurs son
hypocrisie, sa volonté. Un mouve¬
ment clérical est en marche, il
prépare l'assaut de la citadelle
« Liberté », au milieu cîe la stupi¬
dité universelle, de l'ignorance du
Français moyen, de l'indifférence
ponu'airs.
Voilà où nous en sommes !
Hier, c'était la fermeture des

maisons de tolérance, mesure aus¬
si imbécile que criminelle, aussi
Insultante qu'attristante.
Au'ourd'hui, c'est la menace

sourde d'une invasion cléricale
dans les rues de la cité, le signe
d'une éventuelle dictature de la

pensée et de la croyance. Demain,
si nous n'y prenons garde, nous
recevrons des directives de l'Abbé
Chassagne. ■ personnage ■ bouffon
qui pourrait devenir tragique.

Ne perdons jamais de vue que la
religion resta la forme la plus
efficace et la plus puissante de
l'exploitation de l'homme par
l'homme, la sphère d'influence la
plus dangereuse qui soit.
Au nom de Jésus Christ, on fera

du cinéma une imagerie de patro¬
nage. La pornographie changera
de domaine. On ne la savourera
plus dans les maisons qu'une mo¬
rale réprouve. Elle disparaîtra des
lieux plus ou moins publics pour
s'installer ailleurs. N'insistons pas!
Ne soyons pas cruels. Soyons bons
avec Ie3 représentants de la « cha¬
rité » !
Au nom de la morale, cette in¬

vention des hommes, on réformera
les Arts de la manière la plus sor¬
dide et on voilera la beauté On
cultivera ce produit fade eiu'est la
vertu, cette vertu qui, pour les
gens bien pensants, c'est-à-dire
« non pensants », n'est pas autre
chose que le vice uni ne se voit
pas, comme l'écrivait Albert Lon¬
dres dans son « Chemin de Buenos-
Ayres ».
Vous avez bien lu ? Il y a en

France 1 557 salles catholiques.
Cette révélation se passe de com¬
mentaires Pourquoi n'y aurait-il
pas une Administration ratholique,
des Services du Ravitaillement ca¬
tholiques ?
Eh bien ! Non ! Cela ne sera pas.
La liberté a certes un bon carac¬

tère. mais il ne faut pas toujours
en abuser.

II. y a encore sur cette terre et
dans ce monde pourri des hommes
qui petivent se conduire seuls, pen¬
ser seuls, aimer avec leur propre
cœur, croire à ce qui leur plaît.
Il y a encore des « libertai¬
res » fiers de leur individualité,
jaloux de leur indépendance, et
qui aiment se sentir chez eux dans
la rue.
Ceci n'est qu'un préambule.
A bon entendeur, salut.

Roger TOUSSENOT.

tenu. Billy Wilder, scénariste et met¬
teur en scène a utilisé la narraiion
avec intelligence et Rrécision. Il fait
nuit. Le courtier d'assurances arrive
à son bureau. Il est blessé. Il s'installe
et met en marche son diciaphone. Il
parle. Il s'adresse à son ami. ie chef
du « -Service contentieux ». Il raconte
jour par jour l'aventure dont il est
le premier personnage. Il détaille
point par point le drame dont 11 est
l'auteur... Le film se déroule devant
nos yeux inhabitués à de telles ima¬
ges. L'exposé est clair et lucide. La
tension dramatique augmente et pèse
lourdement. Nous entrons à l'intérieur
des personnages : la fer-rne qui con¬
duit sa « victime » au meurtre prémé¬
dité et ensuite préparé. L'amant qui
organise le crime avec sûreté et froi¬
deur. Le chef du service contentieux
de la compagnie d'assurance avec son
flair, ses déductions, sa clairvoyance.
Le drame véritable ne réside pas dans
l'assassinat, il tient dans la tension
psychologique et l'atmosphère violem¬
ment sensuelle.
Ordinairement, le scénariste et le

metteur en scène sont prêts a tout
pour ne pas heurter le spectateur. Ils
s'efforcent de ne pas le brusquer, de
lui plaire, de le satisfaire en faisant
un brin d'esprit, en accumulant les
travellings, les angles photogéniques,
en mettant en scène un élément poli¬
cier tantôt stupide, tantôt génial. On
évite le cynisme. Ici, rien de tout
cela ! On ne cherche pas à nous faire
plaisir par des concessions spectacu¬
laires. On baigne dans le vice. C'est à
prendre ou à laisser !
Billy Wilder est un grand narrateur.

Même lorsque certains détails de sa
« construction criminelle » sonnent
faux (par exemple : le fait que les
médecins légistes n'ont relevé aucune
trace sur le 'corps de la victime étant
donné que, comme nous l'ayons vu
sur l'écran, elle n'est pas tombée du
train_ et que de cette constatation, la
vérité est tout de même restée dans
l'ombre), nous sçntons l'âpreté de
cette action qui baigne dans une
souree vénéneuse rarement rencon¬
trée.
La mise en scène est irréprochable.

La eamera est manœuvré^ très intel¬
ligemment avec souplesse et un art
de la concentration scéniaue. Elle
montre ce que le commentaire cesse
momentanément de suggérer. Le dé¬
coupage est d'une qualité supérieure
et les dialogues incisifs se classent par¬
mi les meilleurs du cinéma américain.
Puissance évecatrice, sens descriptif,
ils sont cela, et davantage encore. La
musique sert discrètement l'action. Un
reproche néanmoins : Pourquoi le
film se termine-t-il sur une note con¬
ventionnelle ?
Peu de films sont interprétés dans

un style aussi sobre. Barbara Stan-
wyk déploie sa lourde sensualité et
une perversité prenante. Preid Mac
Murray excelle de la première expres¬
sion à la dernière dans un rôle pé¬
nible qui le consacre. Il est admirable.
Edward G. Robinson donne une leçon
d'art dramatique avee des moyens de
grand acteur.
Ep définitive, malgré les invraisem¬

blances de son scénario, cette « As¬
surance sur la mort » est une œuvre
qu'il faut voir. Roger TOUgSpiOT.

A PROPOS DE NUREMBERG
Ainsi un certain nombre des respon¬

sables de l'immonde tuerie ont été châ¬
tiés. Ce n'est certes pas les anarchistes
qui s'élèveront peur défendre leur mé¬
moire et trouver le procédé expéditif ou
sanguinaire. Peur une fois —— la chose
vient d'être signalée — nous sommes en
plein accord avec le principe de la pu¬
nition des criminels sociaux.

*
II serait quand même trop décevant

d'assister indéfiniment au triomphe des
promoteurs de l'innommable chose et
( homme sensé ne peut qu'applaudir à
la mise hors d'état de nuire de la sé¬
quelle criminelle. De plus, l'acceptation
des peuples à l'idée de la responsabilité
effective de ses meneurs et à leur mise
en jugement, inciterait — en voudrait
le croire du moins — les futurs fauteurs
de guerre à plus de prudence et de pa¬
tience.

Ceci dit et bien compris, insistons
que notre accord ne porte oue sur le
PRINCIPE DES RESPONSABILITES et
ajoutons de suite que notre désaccord
sur les applications du châtiment est
complet.

Pour que le jugement et la sentence
aient un plein effet moral et physique,
tant sur les criminels sociaux que sur les
peuples, il aurait fallu qu'ils fussent
spontanés et rapides. Tuer alors que la
légitime défense, ou la peur, ne peuvent
plus être invoquées, c'est faire œuvre
d'assassinat, qu'on la veuille ou non. La
fin du Duce fut normale, légitime. Pris
en flagrant délit, alors que sa malfai-
sance pouvait encore se manifester ,—
selon un possible et éventuel retour of¬
fensif des armées fascistes — Musso¬
lini, bête sanglante et encore dange¬
reuse, devait être abattu sur le champ.

Sur le champ, sans jugement — son
passé épouvantabla augurait de l'avenir
si les possibilités lui en étaient offertes
— ET PAR SA VICTIME, LE PEUPLE.
Deux raisons primordiales légitimant
l'abattage de la bête féroce.

*
Le. jugement de Nuremberg ne pos¬

sède pas ces qualités : d'une part, les
juges ont peut-être autant de responsa¬
bilités dans la sanglante aventure — par
suite de leurs fonctions ou privilèges
sociaux — et leur verdict ne peut donc
être sain, impartial. D'autre part, les cir¬
constances qui existaient lors de la .cap¬
ture des criminels avaient disparu.
L'absence de spontanéité dans l'accom¬
plissement du châtiment appelle invinci¬
blement l'esprit à qualifier dg jouissance
morbide et sadique, l'issue du jugement.

Ces hommes ont mérité la mort, ah !
certes oui, mais la mort lors de leur, ar¬
restation et par le peuple, dans l'éner-
vement du moment, dans la crainte d'un
retour offensif des événements, dans le
feu de la vengeance. Les assassins eus¬
sent, de cette façon, reçu le seul châ¬
timent que I'esprit humain accepte et
dans les seules criconstances qu'il ad¬
met. En dehors des « nécessités histori¬
ques » — comme c'est le cas pour Mus¬
solini — le châtiment semble avoir eu

pour raisons d'autres causes que celles
pour lesquelles les peuples désiraient
mettre hors d'état de nuire ces créatu¬
res bestiales.

Enfin, la durée fort longue des dé¬
bats ne peut qu'inciter à l'espérance les
éventuels « criminels de guerre », car
la race n'est pas morte. La crainte du
châtiment est tempérée par l'espoir d'y
échapper grâce à « des influences ex¬
térieures », comme c'est le cas pour
Schacht, von Papen et Fritsch. Si le châ¬
timent avait eu lieu du jour des arres¬
tations, sans échappatoires possibles, la
cause de l'Humanité y eut grandement
gagné. A tous points de vue : moral
et physique, pour le présent comme
pour l'avenir. Regrettons tous, sans dis¬
tinction d'opinions, l'impossibilité où fut
placée la justice populaire de se mani¬
fester et espérons — sans trop y croire
-— que ses fâcheuses répercussions

n'aient pas de suites tragiques pour
l'avenir de l'Humanité.

Cependant, notre désaccord ne s'arrê¬
te pas ici. Il serait vraiment facile —

et odieux — de se ruer sur les seuls
vaincus et de leur jeter le coup de pied
de l'âne. Et les criminels de guerre,
que les rangs des vainqueurs recèlent
Immanquablement, n'ont-ils donc pas,
eux aussi, leur part de responsabilité
dans le meurtre de CINQUANTE MIL¬
LIONS D'HUMAINS ? Resteront-ils im¬
punis ? Pire, la possibilité de recommen¬
cer leurs vues et desseins homicides ne
leur est-elle pas possible, même cer¬
taine ?

Nuremberg relève de procédés v par
tiaux et répugnants. Condamner les
vaincus, absoudre les vainqueurs, c'est,
en définitive, le DROIT MIS AU SER¬
VICE DE LA FORCI, Si le sort des ar¬
mes eut été contraire, les juges eussent
été les inculpés et vicc-versa. Que de¬
vient donc la justice dans ce chassé-
croisé ?

D'ailleurs, le jeu normal du châti¬
ment est faussé en de nombreux en¬

droits. Nul n'ignore les influences EX¬
TERIEURES qui ont écarté, soit du banc
des accusés, soit de la pendaison, des
criminels notoires. Il existe des compli¬
cités évidentes et visibles de tous, soit
sur le plan national, soit sur le terrain
international.

,

Lequel d'entre les juristes de Nurem¬
berg ignorait que le puissant magnat
Fritz Thyssen a donné au parti hitlérien
— à la veille des élections présiden¬
tielles — près d'UN MILLION DE DOL¬
LARS ? Ce bailleur de fonds fut-il in¬
quiété ? Passera-t-il en jugement ?
Tous les juges de Nuremberg savent
que, vingt jours après la prise du pou¬
voir par le nazisme, une vingtaine d in¬
dustriels, dont Krupp von Bohlen et des
représentants He la célèbre firme l.-C
Farben, appelés par Hitler chez lui-
même, ont méthodiquement mis au point
le plan d'asservissement de l'Allemagne
et minutieusement réglé le mécanisme
financier, économique et militaire, qui
devait leur livrer I Hurope par la guerre.

Plus que les militaires — chefs-escla¬
ves d'esclaves — ces hommes portent
indéniablement le poids de lourdes res¬

ponsabilités et méritent le titre de,cri¬

minels de guerre. Or, outre que peu
d'entre eux sont impliqués dans le « pro¬
cès des industiiels », il est facile de
prévoir que ce dernier n'aura jamai*
lieu.

*

Que dire alors des complicités exté¬
rieures ? Celles qui ont fait acquitter
certains accusés par suite de leur com¬
plicité morale et spirituelle avec eux,
comme von Papen et le Pape, Schacht et
la Haute-Banque Internationale ? Les
administrateurs internationaux qui diri¬
gent les entreprises nazies camouflée*
d'Espagne, de Suisse, de Suède, d'Ar¬
gentine et autres lieux, n'ont-ils pas I*
même degré de culpabilité et souvent
même plus accentué que les pendus d*
Nuremberg ? Ce sont ces complicité*
d'hommes influents qui ont fait dire dé¬
daigneusement à Schacht, lors de son
inculpation : « Vous m'arrêtez ! Ah f
oui ! sans doute afin qu'il y ait aq
moins UN acquittement » '■

Ces complicités, nous les stigmatiMu
rons dans le prochain numéro.

MONDIUS.

cro
Dans la ville italienne de Bar-

letta, province de BaH, des chants
et des cris retentissaient le S sep¬
tembre dernier, tandis qu'un im¬
portant cortège, précédé de dra¬
peaux et d'oriflammes noirs, dé¬
roulait. ses méandres par les rues.
C'étaient nos eamarades de la Fé¬
dération Anarchiste Italienne qui
commémoraient le centenaire de la
naissance de Carlo Ca.ffiero.
Ce nom, c'est l'évocation de tout

un passé glorieux, au cours duquel
l'anarchisme s'est affirmé comme
une doctrine sociale. Il est intime¬
ment lié à ceux de Bakounine, Emi¬
lie Covelli, Malatesta, Faneiii, etc.
Héritier d'une très riche famille,

le jeune Carlo fait ses études dans
un séminaire à Molfetta. Puis il
part étudier le droit à l'Université
de Naples. Rien ne le prédestinait
à la vie qui est celle des anarchis¬
tes. Ses amis l'incitent à entrer
dans la diplomatie; il suit leurs
conseils, mais rapidement dégoûté
du milieu dans lequel il vit, il laisse
là les députés et adeptes de l'am¬
bassade et part pour Londres, où
il ne tarde pas à se lier avec les
premiers internationalistes. C'est
ainsi qu'il fréquente assidûment
Marx et Engels et, à leur contact,
embrasse la cause du socialisme et
de l'Internationale.
En 1370, il visite Paris, puis il re¬

tourne en Italie et commence une
carrière mouvementée de militant
révolutionnaire.

Avec le vieux conspirateur Giu-
seppe Fanelli — bien connu de nos
cam.arades espagnols pour le rôle
qu'il joua dans leur pays au mo
ment de la première Internatio¬
nale — Caffiero et le jeune Errïco
Malatesta remettent sur pied la.
section de Naples de l'Internatio¬
nale qui avait été dissoute quelque
temps auparavant. Il fonde alors
le journal « La Campana i, qui.
avec vigueur, prêche la transfor¬
mation sociale.
Infatigablement Caffiero et Ma¬

latesta, pendant plus de dix ans.
côte à côte, vont entreprendre une
agitation sans bornes. La première
Internationale est divisée par h
lutte au couteau de Marx et Bakou¬
nine. Il n'est point facile de rester
neutre dans l'organisation. Du
reste personne n'y songe. Engels
écrit sans relâche à Caffiero. Per¬
fidement, agissant par insinua•

« Ufiiaet&a »
Le is novembre prochain paraîtra

à Toulouse « Universo », revue inter¬
nationale de sociologie, science et art,
publiée en cinq langues : espagnol,
français, italien, anglais et espéranto.
Les collaborateurs d'« Universo »

seront :

Ruanlf Rock°r, Luigi Bertoni, Dr.
Marc Pierrot, John Andersson, Fede-
rica Montseny, Doctoresse Paulette
Brupbaeher, Aristide Lapevre, Eusebio
C. Carbo, André Respaut, Tem Brown,
Ken Hawkes, Felipe Àlàiz, Manuel Pé-
rez, Liberto Calleias, Hermoso Plaja,
Ildefonso Gonzàlez, Benito Milla, Hum-
berto Marzoehi, Aftnando Borghi, Hugo
Treni, Dr. Forel, Giovanna Berneri,
Carlo Zaccaria,'Alberto Carsi, José Pei,
rats, Severino Campos,. Floréal Oeana,
Antonio Casanovas, Jaime "R. Magrina,
cracio Ruiz, Franck Gonzàlez, John
dos Passos, AAarcelino Garcia, AAartin
Gudell, Campo Carpio, Marcos Àlçon,
José Alberola, Progreso Fernàndez, Dr.
Pedro Vallina, Enrique Batet, Juan Puig
Elias, Aliguel Chuèca, Garcia Pradas,
José Viaudiu, Dionysios, Juan Ferrer,
Germinal Esgleas, Pedro Herrera, Gre-
gorio Olivan, José Pérez Burgos, Isa-
bel de! Castiîlo, Dr. José Pujol, Ber-
nardo Pou, Henry Bouyé, Renée Lam-

beret, Pierre Besnard, Hem Day, Si¬
monne Larché, Louis Louvet, Mare
Blomberg, Jean Cassou, Maurice Du-
they, Jeronimo Rodriguez, Giménez
Igualada, Liberto Lucarini, Francisco
Àlba, Augustin Souchy, Schapiro, Lu-
Chien-Bo, Fernando Pintado, Rodolfo
Gonzalez Pacheco, Alfon.se Vidal y
Planas, Angel Samblancat, Mariano Vi-
nuales, A. L'atelsro.
Soixante-quatre pages de texte, avec

couverture à deux teintes. Six gra¬
vures à l'intérieur.

« Universo » sera une publication
indépendante, essentiellement libre, hu¬
maniste et internationaliste; elle sera la
frioune dans laquelle tous les grands
problèmes éeonomiques, philosophiques
et moraux seront examinés et discutés.

La Sociologie, les Scie ces, les Arts,
l'Action mondiale des hommes et des
peuples pour la liberté, au jour.

Le numéro : 40 francs. Souscription
pour trois mois : 105 francs. Pour six
mois : 200 fr. Pour un an ; 400 francs.
Correspondance: « Universo », 4, rue

Belfort, Toulouse (Haute-Garonne).
Adresse provisoire.
Mandats : Compte chèques postaux :

999.73 Toulouse.

SAINTE-TRINITÉ

tions, il cherche à acquérir le fou¬
gueux militant en diffamant Ba¬
kounine. Le jeu en vaut la peine. Le
résultat est contraire aux efforts
dispensés Devant tant de mau¬
vaise foi Caffiero devient un pro¬
pagandiste anarchiste. Qu'Engels
en soit remercié.
Le 20 fnai 1872 Caffiero, accom¬

pagné de Fa.neVi, rejoint Michel
kbunin-e à Locarno. De ce jour il
est acquis définitivement à nos
idées.
En 1872, à la conférence de Pi-

mini, il fonde la nouvelle secion
italienne de l'Internationale■ mais
rentrant en ItaVe pour assister à
son congrès, il est arrêté à Bologne
avec Malatesta et quelques autres.
Relâché, il retourne en Suisse eJ
y achète la fameuse « Baronata »,
villa qu'il destine à l'Internatio¬
nale pour y abriter les proscrits.
Il y installe un grand nombre de
camarades, dont Bakounine. A ce
jeu il eut tôt fait de se ruiner.
Alors, pour gagner sa vie, il revient
une fois encore en Italie et entre
comme emv7oyé chez un photo¬
graphe de Milan. '
Mais c'est en 1877 que Caffiero

donna toute sa mesure révolution¬
naire. il avait, - de concert avec
Malatesta et Kraftchinsky, orga¬
nisé un mouvement parmi les mas¬
ses paysannes tendant à instaurer
en Italie méridionale un régime li¬
bertaire. Leur plan fut dévoilé a.ux
autorités par un stipendié. Brus¬
quement Caffiero et ses amis pas¬
sèrent à l'action. Cè fut l'épopée
connue sous le nom d'insurrection
de Benevento. Elle dura sept jours
au cours desquels les héroïques
jeunes gens tinrent tète à l'armée
envoyée pour les réduire. Après
s'être emparé des villages de Letino
et Gaiio et tenté de soulever les
habitants des provinces environ¬
nantes, ils durent céder à la force.
Arrêtés à nouveau, cette fois-ci

les armes à la main, Caffiero et
ses camarades subirent une déten¬
tion d'une année et recouvrèrent
la liberté quand le jury de la cour
d'assises, qui eut à connaître des
faits du « Mont Matese », rendit
son verdict.
Après avoir à Turin démasqué

l'espion Carlo Terzaghi, ayant
abusé de son énergie, Caffiero vit
sa santé chanceler. La fougue avec
laquelle il s'adonnait à la propa¬
gande eut raison .de ses nerfs et,
en 1883, il entrait dans une maison
de santé. C'est privé de raison qu'il
mourut à Noeera;ie 7 juin 1892, à
quarante-cinq ans, de tuberculose
intestinale.
La biographie et le recueil des

écrits de Caffiero restent à faire.
On trouve chez James Guillaume
la plupart des renseignements qui
constituent cet article, mais ce que

l'on doit dire c'est que de son vt*
vant, lui si sineère, si modeste, si
dévoué, n'échappa pas à la calom¬
nie. Se morfondant en prison,
après la révolte de Campanie, alors
qu'il y écrivait cet admirable Abré¬
gé du Kapital de Karl Marx, pour
tromper le temps en attendant sa
comparution devant les juge.s, on
trouvait un Benoit Malon écrivant
en Belgique pour le diffamer, un
Hermann Greulich pour le traiter
d'agent provocateur, un Jules
Guesde pour - le traiter de
« fuyard ». Tous ces pontifes, ré¬
fugiés derrière leurs écritoires,
avaient du mal à concevoir un ré¬
volutionnaire qui, à leur encontre,
ne faisait pas la révolution avee
la peau des autres.
Outre son Abrégé, qu'il faudrait

bien un jour rééditer, Caffiero écri¬
vit de nombreux articles, dont un
grand nombre sous le couvert de
l'anonymat. Un en particulier in¬
titulé Révolution, qu'il signa en
1880 dans la Révolution Sociale, ce
qui, évidemment, était un choix
malheureux. C'est dans son journal
« La C.ampana » que l'on peut le
mieux apprécier ses qualités de
journaliste et de propagandiste.
Quel plus bel hommage peut-on.

rendre à un homme qui éleva le .

dédain .pour la fortune — et pour
la sienne propre — à la hauteur
d'une institution, que cette appré¬
ciation de Pierre Kropotkine qui
décrivait ainsi Carlo Caffiero : « Il
fut un idéaliste des Plus purs; il
donna à la cause un considérable
patrimoine; iUne se demanda ja¬
mais comment il pourrait vivre le
lendemain. Un penseur assorti..
dans ses spéculations philosophi¬
ques; un hom.me qui ne haït ja¬
mais personne. »
Il n'y a r-en à ajouter à une telle

appréciation.
Louis LOUVET.

Voici une reproduction photographique d'un des nombreux tableaux qui étalent
visibles lors de l'exposition du peintre Jean Caléani, artiste impénitent et désin-

| téresse, dont la vie tout entière a été consacrée a l'idéal révolutionnaire.
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VIENT DE PARAITRE

« Histoire des Bourses du travail
ouvrage posthume de Fernand Pellou-
tier.
Prix 120 fr. En vente à la Librairie

Sociale, 145, quai de Valnay.

FAVRE-AOEN. 235 fr. DURET-
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LAND, Châ sau-Contier, 3 497 fr.
HONORE. 237. PERIS3AGUET, Li¬
moges. "50 fr Ces eamarades sont
uriés de fournir l'objet des fonds
exoédiés au journal.

Le système parlementaire est une
institution néfaste parce qu'on ne peut
prouver son utilité. Le seul but vers

lequel il faut tendre c'est de donner
l'illusion d'une amélioration par l'exer-
eiee de son principe. Un bon nombre
quelque chose de lu
a'esprits le condamnent tout bas et l'u¬
tilisent tout haut. Non pas qu'ils atten¬
dent quelque chose de lui mais n'utili¬
sant pas cette combine, ils craignent le
pire. Que peut-il advenir? Le système
social peut être plus corrompu, plus dé¬
solant? Sans doute par rapport à la
guerre la situation est meilleure, mais
par rapport à ce qui peut être fait, elle
est désespérante.

Et si une transformation survenait ce
n'est ipas au parlementarisme qu'on
la devrait mais à l'action énergique des
larges 'couches du prolétariat.
Le parlementarisme n'est pas une

arme prolétarienne mais le moyen de
désarmer le prolétariat. L'arme du pro¬
létariat c'est le syndicalisme.
C'est le syndicalisme qui permettra

d'avancer, d'avancer toujours plus jus¬
qu'à la destruction du svstème basé sur
la force et le profit pour lui substauei
une libre organisation où tout le pro¬
gramme se résumera dans cette forniu
le : satisfaire les besoins sans con¬

trainte. Les marxistes prétendent, que
nous avons tort de vouloir ce système
de suite. Qu'il ne serait pas viable. Que
nous avons tort de rejeter le parlemen¬
tarisme. Que c'est un moyen d'agitation
et d'organisation du prolétariat. Utili¬
sant des armes ébréchées comment pour¬
rions-nous tailler net? Le parlementa¬
risme, cette grotesque palinodie, moyen
d'agitation? Le parlementarisme, ee
chaos éhonté dans le marchandage
moyen d'organiser les ouvriers de tout
art lorsqu'il ne contribue qu'à les abru¬
tir davantage sous une pluie de slo¬
gans contradictoires, à les diviser en
les rendant haineux les uns les autres?
Le moyen d'organiser le prolétariat,
c'est le syndicalisme. La méthode doc¬
trinale d'agitation, c'est l'anarchisme.
La solution du problème social gagne¬

rait en faeilité si ee dernier était posé
clairement.

B existe un mal. Pour le circonscrira,
il faut en extirper les racines. Et tout
d'abord l'autorité dans sa triple exprès,
sion : économique, le capitalisme ; pcv
litique, l'Etat ; spirituelle, l'Eglise.
C'est ainsi que la question doit êtt»

posée ! Avee la liquidation de ces trois
systèmes de contrainte suivent 'tous les
autres (militaire, judiciaire, etc.).
Sans doute sommes-nous devant tjij

problème de grande envergure. Mais
qui peut prétendre que tout

. est siiiv-
pie lorsqu'il s'agit d'arraeher l'huma¬
nité aux traditions qui la déshonorent?

Dans tous les domaines de la vie tout
est très complexe.
La raison essentielle ae cette eoitf,

plexité e'est l'inertie de la matière so-
ciaie. Ceux qui auraient tout à gagn«f
de la ruine du système sopial aetuel dé,
da''<"i€rlt encore la subversion.

Ils ne s'intéressent qu'à ce qui est
immédiat mais feront rien ou presque
pour rendre immédiat un système d'é,
quité sociale.
Néanmoins l'évolution suit son cours.
« La situation est révolutionnaire, les

hommes ne le sont pas », disait un
homme sensé. Un moment viendra où
ils seront obligés de l'être, révolution,
naires; car ce sera peur eux une ques,
tion de vie ou de mort. Non pius la
mort grignotante du paupérisme, mais
de la mort brutale et totale. De mort
globale que prépare un siècle en folie
où les forces économiques se aéchaf,
nent dans un désordre hallucinant com¬
me le désordre musical de l'Apprenti
sorcier.
C'est alors qu'on puisera abondam¬

ment dans les théories anarèhistes pour
donner au monde affamé de destruction,
un, plan social nouvçau. une éthique
nouvelle, qui se transformeront con¬
jointement sans obstacle, au gré des
besoins, des aspirations, des mœurs et
des coutumes.

Et l'on considérera le parlementer!*»
ny comme le déshonneur d'une époque
où l'humanité cherchait sa voie en se
fermant les yeux. •

ZINOPOULOS MA RIO:



SYNDICALISME
A LA S.N.C.F.

Vers l'épuration
syndicale

Un de nos camarades, militant
anarchiste bien connu, ouvrier
aux Ateliers de V.V.O., vient d'être
l'objet d'une mesure arbitraire de
la part des responsables syndicaux.
Ce camarade ayant demandé sa

réadhésion, au. Syndicat des Che¬
minots de Villeneuve-Saint-Geor¬
ges (C.G.T.), s'est vu refuser cette
adhésion. Lors de l'assemblée gé¬
nérale du syndicat, le 13 septem¬
bre, notre camarade, appuyé par
quelques syndicalistes clairvoyants,
demanda que soient exposées pu¬
bliquement les raisons motivant
cette décision, prise par le bureau
syndical au mépris des principes
mêmes du syndicalisme.
Le secrétaire général du Syndi¬

cat des Cheminots, stalinien no¬

toire, digne valet de ses maîtres,
qui viennent de lui décerner le ho¬
chet de la Légion d'honneur en rai¬
son de ses bons et loyaux services,
notifia à notre camarade, et de¬
vant une assemblée fantôme (il y a
belle lurette que la politique de
chien crevé de la C.G.T. n'inté¬

resse plus les prolos), notifia donc
à notre camarade les raisons du
refus de l'accepter au sein de la
C.G.T. :
« A l'occasion du référendum du

5 juin dernier, cet individu a osé
répandre des tracts anarchistes
demandant de s'abstenir, et cela
malgré les mots d'ordre des diri¬
geants (inamovibles) de la grande
C.G.T. >
Sur ce, notre camarade fut prié

d'évacuer la salle de 'la « Maison
du Peuple », la mal-nommée, sans
plus d'explications qui auraient
sans doute bien embarrassé les
rats staliniens, installés dans le
fromage syndical, et naturellement
tout cela au nom de la liberté et
de la démocratie.
Quand donc les travailleurs re¬

trouveront-ils leur conscience de
classe et, dans un sursaut de dé¬
goût, balayant tous les mauvais
bergers, mettront-ils en pratique
la vieille devise « l'émancipation
des travailleurs sera l'œuvre des
travailleurs eux-mêmes » ?

SAINT-ETIENNE

AUTORITÉ ET LIBERTÉ
(Amicalement à la Fédération

de la Libre-Pensée de la Loire)
En réponse à votre lettre, nous vous

devons un rappel de nos principes li¬
bertaires, sur les questions, que vous
nous posez

i° La défense de l'Ecole unique à
tous les degrés, la faculté pour tout
enfant du peuple d'accéder gratuite¬
ment aux études supérieures, cela
aura notre entière faveur.

2° Mais nous rejetons la suppression
des écoles confessionnelles et voici
pourquoi : Comme vous, nous sommes
anticléricaux et surtout profondément
athées, mais nous ne pouvons recourir
à l'autorité pour interdire toute autre
tentative d'éducation privée. 11 nous
suffit que les écoles libres ne reçoivent
aucune subvention. Car nous opposer
à la liberté de l'enseignement, ce se¬
rait nous interdire nous-même toute
initiative a'organisation éducative et
donner à l'Etat seul le monopole ty-
rannique de régir lui-même toute l'ins¬
truction.

3° Nous sommes d'accord sur la sup¬
pression de l'ambassade au Vatican avec
le vœu de voir biffer du tableau de
l'histoire l'activité partout néfaste de
toutes les ambassades et de toutes les
diplomaties.
4° Nous considérons la loi du î" juil¬

let 1901 sur la séparation des Eglises
et de l'Etat comme facteur évolution-
naire et non comme but final de nos

efforts.

5° Avec vous pour la laïcisation

SERVICE
LIBRAIRIE

Charles Darwin : Origine des Espèces,
220 ; Louis Buchner : Force et Matière,
110 ; Kaeckel : Histoire de la Création, 150;
Fernand PeMcutier : Histoire des Bourses
du Travail, l iO ; Kaminski : Bakounine^To;
J.-J. Rousseau : Le Contrat social, /;> ;
Kropotkine : L'Entr aide, 110; La Çtfanttf
•Révolution, 25; Lorulot : Crimes et Société,
50- Claraz: La Révolution prochaine. 50; P.
paillettes: Les tablettes d'un- Lézard, 50.
Erteb2cher: L'anàrchisme, 100; Jean Vpre» :
L'Hidividualismc. 20; Tailhade: Discours Cl-
vicru.i 50 ; Lavroft ; Lettres t istoriquesl aOi
Frere's Bonne,f ; La Classe Ouvrière, 80-1
Frères Bonne» : Marchands de folie. op.;
Lamszus ; L'Abattoir Humain, 'if, ; Ci-

menez ; La suppression de la Kuerre. 50;
Celerier ; La Doctrine (le .1 Evolution, M,
Karl Marx : Le Manifeste. Communiste. tO;
Ouilhermet : Le Milieu Criminel, 50 ; Cui-
Ihermet ; Comment on devient: criminel ?.
5n • Huscley : Du Singe à. 1 Homme, -»0 ;
Arnold Dodel ; Moïse ou Darivin '? 40; Yves
Guyot : La Démocratie individualiste. 50;
André Respaut ; Ruchenwala. 125; Loru¬
lot : Barbarie Allemande et Univer¬
selle. 50.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE
Jaan Cotereau : La Cité sans Dieu, 50 ;

Cétremoy ; Religion et Sexualisme, 50; Cha-
milly : Lettres d'amour d'une religieuse,
60 : bossu : Histoire des Borgia, 40 ; Vol¬
taire ; Ecrasons l'Infâme. 50; Loruiot :
Pourquoi je suis Athée, 50; Dieu reconnaî¬
tra les Siens, 50; Un mois chez les Curés,
50; Histoire des Papes, 45; Là Bible comi¬
que. 75; La Vie comique de Jésus. 7a; Sé¬
bastien Faure : L'Eglise a menti, 25; Nais¬
sance et mort des Dieux. 25; x... ; Les Li¬
vres secrets des Confesseurs. 100.

\
ROMANS

Prugnot : Béton armé, 125; Henry Pou-
taille: L'Enfantement de ia Paix, 50; pierre
Grasset : Le Torrent dans la Ville, 30; Jack
London : Le Talon de Fer, 125; Maxime
Gorki : La Mère, 120 i Han Ryner î Le
Sphinx Kohge, 50.

BROCHURES

Beiiamy : Parabole du réservoir d'eau,
•8; Rocker : De l'Autre rive, 6, Ch. A. Bon-
temps ; L'Esprit Libertaire, 5 ; Besnard :
Problème des salaires. 6; Rotot i Le Syndi¬
calisme et l'Etat. 10; Lashortes : Qu'est-ce
que le Prolétariat? 10; Barbedetts ; pour
la Justice économique, 10.
Les camarades sont priés de Joindre

.pour l'envoi 10 fr. par livre et 1 fr. pour
les brochures.

Par suite du changement die ti¬
tulaire dans les fonctions, les fonds
doivent désormais %tre expédiés à
JOULIN Robert, 145, au. de Valmy,
Paris-IOL C.C.P. 5561.76, PARIS.

SHIlllllMllll!l!lllll!lll!!lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll'

JLe Courrier
Le nouveau Comité National de la

F. A. hérita d'un retard de courrier iné¬
puisable. En conséquence, et pour sortir
de cette situation, il demande à tous
ceux qui n'ont pas eti de réponse ou de
suite donnée à leurs commandes, à leurs
lettres parvenues avant le 15 septembre
et qui désirent une réponse, de bien
vouloir écrire de, nouveau, le plus briève¬
ment possible.

C'est la seule façon d'en sortir. Le
nouveau C. N. s'engage à tenir le cour¬
rier à jour, à partir du 15 septembre,
date de son entrée en fonction. Aidcz.le.

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. Centr. du Croissant,
19. r. du Croissant, Parîs-T

réelle de tous les services hospitaliers
où l'emprise, et le tracas des femmes
ensoutanées s'exercent scandaleuse¬
ment sur le malade, mais nous ne pou¬
vons vous suivre dans les autres do¬
maines parasitaires des administrations
de l'Etat, en particulier caserne et pri¬
son. 11 nous importe peu que les brutes
militaires ou les gardiens de chiourne
soient cléricaux ou libre-penseurs; nous
subirons toujours d'eux la tyrannie et
les brimades dictées par leur maître :
le capitalisme international. Une laïci¬
sation seule est inopérante, la suppres¬
sion est plus indiquée et plus urgente.
6° Nous apportons notre affirmation

pour la liberté de la radio à tous les
groupements.

7° En ce qui concerne la suppres¬
sion du ministère du Ravitaillement,
nous ne voyons pas très bien pourquoi
ce souhait est formulé uniquement
contre Ai. Farge, aussi nous vous sou¬
mettons très respectueusement d'étendre
à tous les ministères la pétition qui
puisse parachever leur ruine et' tout
particulièrement d'une manière urgente
pour ceux de la Guerre et de l'Arme¬
ment 1

Voici donc, brièvement énumérée,
notre réponse à vos questions. Elle
condense en quelque sorte une réaffir¬
mation de nos principes, car, en con¬
clusion, se dire libertaire, cela certes
veut dire anticlérical et antireligieux,
mais c'est aussi être convaincu que ia
société humaine ne aoit reposer que sur
le plus de liberté possible individuelle.'
Pour cëla, nous sommes avec vous

contre toute exploitation de l'ignoràncè
par la caste sacerdotale, ■ mais, parallè¬
lement, nous rejetons avec le même
mépris, tout pouvoir coercitif, fut-il,
laïque, prédestiné tout pareillement, à
exploiter les hommes.
Réunion chaque jeudi à 19 h. 30, nie'

de la Barre, salle S.I.A., au fond de
la cour.

Le Groupe libertaire
de Saint-Etienne.

URREA A.. Orléans.
GRANGER. Saint-Etienne,
PEAULT Henri, Parïs-17".
FAIVREY, Colombes,

sont nriés de donner leur adresse
exacte à l'administration du « Li¬
bertaire », leur journal nous re¬
vient avec mention a Inconnu ».

COLLABORATION DE CLASSES
00 MOUCHARDISE

Il y a belle lurette, que tout ex¬
ploité, conscient de sa. Âv>rce. a com¬
pris que dès l'instant, qu'il y a lutte
de classes, il1 ne peut y avoir collabo¬
ration de classes. Jamais en régime
capitaliste le patronat ne voudra cé¬
der au salariat la plus petite partie
de ses privilèges et profits, les comi¬
tés dientreprise ne sont qu'un leurre,
et pourtant sans le capital travail, les
profits capitalistes seraient nuls.
Mais-il y a une soi-disant collabora¬

tion assez courante chez les faibles
d'esprit, pour ne pas la nommer, je
dira la mouchardise, il y a des mou¬
chards appointés et assermentés (dans
l'intérieur de l'usine, ils ont les mê¬
mes pouvoirs que la flicaille officielle),
nous ne l'admettons pas encore moins
celle rî'esxploités comme nous, c'est
ignoble, mais ce sont des ignares, et
voilà, comme dans la chanson, ils ne
sont pas. méchants, mais ils veulent'
des galons.
Cette mouchardise. on ne sait

quand elle commence, mais les em¬
ployeurs savent choisir leurs hommes,
il faut se montrer docile, savoir ré¬
diger un rapport oral ou écrit, feindre
un amour du travail doublé d'une
ponctualité, d'une exactitude, obéir
aveuglément, en échange le patronat
flatte votre amour-propre... votre or¬
gueil; Il ne tient pour ainsi dire au¬
cun compte de vos qualités profession¬
nelles, ce - qu'il lui faut surtout c'est
faire travailler les autres, surveiller
leurs faits et' gestes, rapporter les pro¬
pos, qui pourraient amoindrir l'auto¬
rité patronale.
C'est ainsi, que de pauvres (en in¬

telligence) individus ; surveillants,
contremaîtres ou autres, n'hésitent pas
à déblatérer sur leurs frères de misère,
exploités comme eux, à leur faire su¬
bir des exactions, Salopards ! on s'en
souviendra.
Pour illustrer ces affirmations, je

ne citerai, que deux faits, que je lais¬
serai à votre médiation, ils se sont pas¬
sés dans une teinturerie et une grande
fabrique d'accus des environs de Lil-e.
Un surveillant-contremaître, l'air

goguenard, narquois, regarde ses com¬
pagnons de chaîne attendant le si¬
gnal de sortie, il attend la dernière
seconde pour donner le • signai. C'est

Pour le Libertaire
Semaines du 7-au 22 octobre

Lachamp. 100 : Bérat, 86,50 ; Ontenlente,
50 ; Prolo Jean, 100 : M.ingot. 280 ; Hu-
blet, 100 ;. Bauchery. 140 ; Esperanza, 30;
Clopet (Maroc), 60 ; Henri Emile, 100 ;
Fassot Georges. 20 : Houdoville R., 50 :
Un camarade belge, 20 ; Wollonski, ICO ;
Zilbermann, 150 ; Auget. 50 ; Un passant.
35 ; Un ex-officier supérieur dé la légion
étrangère, 50 ; Casanova Jean, 100 ; Ma¬
rri t. 30 : Bourdon. .100 ; Péron, 10 ; Liste
801. groupe sympathisants, Paris-lS". 610 ;
Anonyme, 177 ; B. L., 100 ; Vente du
« Llb ». 15 ; Guia. 50 : Gourtïais, 30 ; Ca¬
sanova, 20 ; Donie, 60 ; Anonyme, 30 ;
Pour, le « Lib », 17 ; Zublri. 175 ; Mondet.
50 ; Falguera, 60 ; Boué, 100 ; Bernard (Ar-
dèche), 150 ; Mira, 35 ; Mac Ariafn, 50 ;
Larhouche Jean. 110 ; T.e Roux. 50 ; Mar-
tino, .50 ; Gérez. 50 : Simon Georges, 100 ;
Peeh 60 ; Cobin Emile. 35 ; Potie, : 30 .

Goussuin. 20 ; Boudet, 50 ; Mouchet. 50 ;
Lambert, 20 ; Cannac, 100 ; Bé. 94 : Fon-
tenis. 300 ; Cartel. 15 ; Muret, 70 : Lhoste,
20 : Anonyme. 406 ; Matra. 500 : Anony¬
me- 30 ; Aberlin Jules, 110 ; Babinot, 100 ;
Ville R.. 60 ; 4 dê l'A. A. (Colombes). 170 ;
Arru André. 60 Y Devaux Louis, 80 -, Vola,
200. '

JOURNEE DE TRAVAIL'
15 AU 22 OCTOBRE 1948

Groupe Sevran, l'r versement. 750 ; Cay-
lus. Dijon. 200 : Groupe Amiens. i'r verse¬
ment,-1-.100; ; Constant André. Caen. 300;
Vièçnte Joseph, ,2e versement, 500 ; Groupe
de. Houilles, 1.000 ; Groulpe (lu 19', 300 ;
Revpst, à Toulouse, 300 : ('lave, a Tou¬
louse. 500 ; Pallanca Antoine, à Nice. 100;
Màlllclo Solliès-Polit. 330 ; Groupe Asti ie-
res, 3« versement, 300 ; Samedi 19, Paris,
500* ; Groupe Marseille Arru, .500 ;. Blanc,
500. ; •Predieri, 400 ; Carpini, 500 ; Lipa,
175 ; Bartolonié. 120 : Tdgi, 100 ; Cbncas,
500 ; Bohême. 400 ; fia bar :.a. 20» : Corman.
260 ; Baiborie, 400 ; Poggioli IL. 340 ; Pog-
g'idli Fi, ' 350 ; 'Ratbiir, 200 : Br-iiss. jfoUlo
gne. '300 ; Abandon Irais Congrès .Tmilin.
1.000 ; Abandon frais Congrès Lambcret,
1.000 : Cussac, t.e Havre. 500 ; Pichoh,
groupe de Trélazé; 1er versement. 1.450 ;
Champenois 50 ; Groupe Banlieue Sud. 2°
versement. 500.
Total de. cette liste, Fr. 16.225
Total des listes précédentes 46.767
Total'à'ce Jour '. '. 6-2.992

révoltant. Et, quand on est pressé de
respirer l'air libre on n'attend pas le
miaulement libérateur. Eh bien pour
être parti 30 secondes avant, ce nervi,
digne valet du capitalisme, a fait en¬
lever 1/4 d'heure à l'ouvrier qui osa
passer outre son autorité ! Le direc¬
teur, vaguement apparenté avec ce
triste sire, reçut la réclamation de
l'ouvrier qui fit remarquer l'abus de
pouvoir, mais cela va de soi, force
resta au garde-chiourme. Voilà com¬
ment le patronat comprend la colla¬
boration de classes.
D'autre part, un jeune, ancien mem¬

bre des J.C., avait déposé dans la salle
du réfectoire,. du magasin d'une fa¬
brique d'accus. Un ancien camarade
l'aperçut et le dénonça au préposé de
policé assermenté, c'est lâche, ignoble
de la part de ses semblables, mais ce
sont là les principes de liberté, de
démocratie, qu'on leur a inculqués.
Le patron sanctionna cette faute

grave ?... par le licenciement du jeune
travailleur, ce qui prouve, que la col¬
laboration de classes est impossible,
que le capital-travail et le capital-or
sont des ennemis irréconciliables, les
exploiteurs sont les fourriers du fas¬
cisme, car la misère mène au fascisme,
et en travaillant, nous crevons de
faim.
Seule la révolution sociale amènera

la libération des travailleurs et la sup¬
pression de l'exploitation de l'homme
par l'homme. Adhérez donc aux syn.
dicafcs de la C.N.T.

NOËL TELAG.

LES MINES
aux mineurs !

Les mineurs italiens de Barberino di
Mugello enf réagi violemment à l'annon¬
ce de prochains renvois, en occupant la
mine. Suivant l'exemple de trois coopé¬
ratives fonctionnant depuis un an sous
une gestion ouvrière qui a donné jus¬
qu'ici d'excellents résultats, et dont
l'une d'elle occupe 1.600 ouvriers, ils
se sont eu» aussi organisés en coopéra¬
tive. Certes, la Société Soterna n'aban¬
donnera pas ses droits sur ses mines de
lignite et l'Etat saura bien la soutenir
en envoyant ses fidèles agents de la Sé¬
curité publique, armés s'il le faut.

Malgré l'exempte récent des paysans
italiens qui ont dû abandonner leurs ter¬
res devant la force des armes, les mi¬
neurs de Barberino sont décidés à lutter
et à maintenir l'occupation des mines.

Si leur réussite serait une victoire qui
nous remplirait d'espoirs, cette initia¬
tive traduit en tout cas un sentiment de
révotte contre l'exploitation une volon¬
té de collectivisation qui nous montrent
que tout le prolétariat ne suit pas aveu¬

glément les ordres des partis et des or¬

ganisations syndicales qui, en Italie
comme en France, invitent les ouvriers
à la discipline et au silence.

GIBERT.

rn peuple
Ç t, -

Toujours la même salade.

Tournemaine, Crapier
et Dupuy sont reclassés!
Dès la Libération, il était parfaitement

inutile "de parler d'avancement en grade
devant Tournemaine. Un grognement
hargneux faisait réponse à cette basse
question relevant d'un « matérialisme
sordide ». Par la suite, Tournemaine et
Crapier devinrent administrateurs de la
S.N.C.F. et de bien d'autres sociétés
capitalistes. Quant à « l'œil de Mos¬
cou », Marc Dupuy, il profita de la
Tribune des Cheminots pour faire sa
propagçnae électorale et il se fit élire
député dans la Gironde. Les électeurs
de ce département ont peu de goût,
mais le suffrage universel a de tels
mystères qu'il ne laisse même plus à
l'électeur le soin de choisir son repré¬
sentant.

Nos administrateurs et .députés réflé¬
chirent à leur situation administrative.
Tournemaine se dit : « Moi, secrétaire-
général de la Fédération, administrateur
de la S.N.C.F., je ne peux rester au
graae d'aide-ouvrier »; Crapier, le
<( bras-mort », frappé de flemingite
aiguë depuis de longues années, suivit
son guide dans ce puissant raisonne¬
ment. Marc Dupuy, le seul et unique
en son genre, estima qu'il ne pouvait
rester au grade de conducteur-électri¬
cien et que sa notoire incompétence
ajoutée à sa méchanceté devait lui per¬
mettre d'accéder dans un poste plus
élevé dans la hiérarchie, d'autant plus
qu'il n'avait pas l'intention d'en assu¬
mer les charges.
Nos trois .lascars demandèrent à

Goursat, directeur de la S.N.C.F., de
reviser leurs carrières. Goursat ne vou¬
lut pas marcher. Le dossier fut mis sous
le boisseau. Mais le règne de Goursat
eut une fin. Le servile Lemaire, ex-
P.S.F. et communisant depuis peu, fut
appelé à la direction de la S.N.C.F.
L'agent de la S.N.C.F. possédant ce
dossier en mal de solution estima qu'il
valait mieux le sortir, à moins de ris¬
quer un » savon » bien tassé. Le nou¬
veau airecteur n'eut pas autant de geru-
pules que Goursat et, par une décision
spéciale, il décerna à Tournemaine,
Crapier et Dupuy un avancement aussi
immoral qu'immérité.
Cheminots qui êtes à la peine, ou¬

vrez vos yeux en grand et dites-nous
pour quoi vous prennent ceux qui ont
la prétention d'être vos représentants
et qui en plus appartiennent, tous les
trois, au grand parti des masses et de
la production (sans en fiche une se¬
cousse).
Il faut passer chacune de ces trois

lumières en revue et examiner la car¬

rière qui leur a été fabriquée récem¬
ment par le grand alchimiste Lemaire.
A fout seigneur, tout honneur, com¬

mençons par Raymond Tournemaine.
Cet administrateur zélé de la S.N.C.F.
était, le 1-9-44 au grade d'aide-ouvrier
(échelle 3). Voici sa nouvelle carrière :
Nommé sous-agent technique (échelle

4), le 1-1-30.
Nommé agent technique (échelle s),

le 1-1-33-
Nommé agent technique principal

(échelle 6), le 1-1-36.
Nommé aide - contrôleur adjoint

(échelle 7), le 1-1-39, où a-t-il passé
l'examen nécessaire pour l'accès à ce
grade. Devant quel jury ! Est-ce que
des délégués du personnel ont pu as¬
sister à cet examen ? Ce ne fut qu'une
étape, voici la suite :
Nommé contrôleur technique adjoint

(échelle 8), le 1-1-42.
Nommé contrôleur technique (échelle

10), le 1-1-45-
Belle carrière, la décision concernant

Tournemaine stipule que l'effet au point
de vue salaire part du 1-7-46. C'est
drôle ! Mais il a bien marché le Toto,
sept échelles d'un coup 1
Maintenant il s'agit de présenter la

mirEique carrière de Jules Crapier. A
la libération, il était chef de train
(échelle 5). 11 y a un moment qu'il n'a
pas fait de train. Voici son avance¬
ment
Nommé contrôleur de route (échelle

6), le 1-6-36, sans examen.
Nommé contrôleur adjoint des trains

(échelle ?), le 1-1-41.

Lille. — Passer à fa permanence pour
prendre du. matériel; concernant'la confé¬
rence -iln samedi 2 novembre.

1 rr, région. — Nous avons des groupes ex
correspondants dans les départements et
villes ci-dessous, pour être mis en rapport
avec, les responsables. Ecrire ou s'adresser
au camarade Galet, 5, rue des Myosotis,
LILLE (Nord).
Nord : Lille, Rouliaix, Tourcoing. Marco-

en-Barœul, St-Pol-s Mer. Dunkerque, Douai,
Onnaing. Solesmes, Vieux-Condé, Valen-
ciennes. Arnientières, Anlnoye, Anzin.

Pas-de-Calais : Lens. Béthune, Lihercourt,
Calais, Boulogne-sMer. Fruges.
Somme : Amiens. Frossenneville. Fcnquiè

res-en-Vimeu.
Oise ; Voisinlieu-los lleauvais.
Seine-Intérieure : Rouen, Le Havre.
2e Région : Région parisienne. — Réunion

du Conseil régional. dimanche 27 octobre
à 9 heures du matin, salle de la Chope
du Comhat, place du Combat (métro Colo¬
nel-Fabien).
Groupe du 15». — Réunion tous les lun¬

dis à 20 heures précises au café tabac. 44.
ni» du Docteur-Roux (métro Pasteur ou
Volontaires). Les sympathisants sont cor¬
dialement invités.

2" Région : Région Sud. — Les cama¬
rades de ia région Sud sont priés d'être
présents à ia réunion du secteur qui aura
Heu le samedi 26 octobre à 20 h. 30 salle
Sauvage, place de la Mairie, à Gentilly,
en vue de la coordination des efforts pour
la propagande antiélectorale.

2e région : Groupe Paris.Ouest. — Réu¬
nion du groupe le vendredi 25 octobre, à
20 h. 30 précises, 79. avenue de St-Ouen
(métro GuyMoquet). Présence indispensa¬
ble de tous les militants.
Paris. — Grupe E.S.T.. Chope du Com¬

bat, 6, place du Colonel-Fabien, vendredi
25 octobre à 21 heures précises. Cause-rie
ouverte aux sympathisants sur le sujet
suivant :

De l'Etat bourgeois à l'état dit ouvrier.
2° Région ; Groupe de Levallois. — Rêu

nion du groupe le dimanche 27 octobre, â
9 heures du matin, angle rue Trêbois et

PREMIERE REGION
GRANDES CONFERENCES

PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

sur

a LA FAILLITE DES PARTIS
POLITIQUES »

et
« LES ANARCHISTES
ET LA GUERRE »

Lille. — Le samedi 2-11, à 18 h.,
13, rue du Molinel.
Valenciennes. — Dimanche 3-11.

à 11 h., Salle du Colombophile, à
la Croix d'Anzin, Valenciennes.
Roubaix. — Lundi 4-11, à 19 h.

Salle du Petit Monde Artistique,
Grande Place, 22-23, Roubaix.

rue Louis-Rouquter. Les sympathisants
sont cordialement invités.
2" Région, — Groupe d'Aulnay. — Réu¬

nion du groupe le 3 novembre au lieu ha¬
bituel.

2* Région : Groupe de Carrières s. Seine.
— Réunion du groupe samedi 26 octobre,
salle des corporations, mairie, à 21 11
Présence indispensable de tous les mili
tants et. appel est tait, à tous les sympa-
thisants et lecteurs de la presse ibertaire.
Ordre du jour : Propagande .pour ia sa'son
d'hiver et antiparlementaire.

4» région : Château-tiu-Loir. — Pour tous
renseignements, s'adresser à Pierre RA-
PILI.Y, 3. place de la Mairie, LAVAL
(Mayenne).
Groupe de Livry-Gargan. — Un groupe

est constitué a Livry-Gargan. qui tiendra
sa première réunion au café situé au 'J.
ae la rue Eugène Massé (anciennement
rue de Meauxj, le dimanche 27 octobre
1946 à 9 h. 30 du matin.
Tous les militants et sympatlsants de

Livry et de tlargan sont invités à venir
prendre contact avec les camarades pour
constituer le nouveau groupe. (Pour les
militants de Gargan, prendre l'autobus
T47 et descendre a la place de la Libéra
tion on au Terminus).
4' Région. — Croupe de Laval. — Une

réunion aura lieu le dimanche 27 octobre,
a 10 heures chez le camarade Sola, 43,
rue (j'Erné>> (2* étage). Tous les camara
des anarchistes 011 sympathisants du « Li¬
bertaire » y sont cordialement invités.
Pour tous renseignements s'adresser à
Pierre Rapilly. 3, place de la Mairie.

5e région : Chalon-sur-Saône. — Les
camarades de Chalon-s Saône et des envi¬
rons sont tenus d'assister a la réunion
qui se tiendra le dimanche 27 octobre à
14 heures. Café BATIA, Pont-du-Champ-
Gatllavd, pour ia constitution définitive du
Bureau NOUS COMPTONS SUR LA PRE
SENCE DE TOUS.
"7" région : Groupe libertaire de Saint.
Etienne. -- « les Amis (lu Monde Nou¬
veau ». — Formation de la bibliothèque.
Il est tait, un pressant et puissant appel
aux camarades et. sympathisants suscepti¬
bles de nous donner des livres, de déposer
ceux-ci lors de ia réunion hebdomadaire,
chaque jeudi à 16 h. 30. salle de S. I. A.,
rue de ia Barre, au fond de la cour.
Groupe libre examen : Lyon. — Diman¬

che 27. octobre, à 9 h. 30, réunion au siège
60. rue Saint Jean, une. causerie sera faite
par un camarade du groupe.

7 Région. — Groupe d'Oullins. — Réu¬
nion jeudi 31 octobre a 20 h. 30, Café des
Sports, rue Perron. Exposé d'un camarade
de retour de la communauté Baebu.
Appel est fait à mus militants et sym¬

pathisants ainsi • qu'aux camarades d'ac¬
cord ou non avec l'esprit communautaire
pour prendre part à la discussion.

8" Région : Groupe de Grenoble. — Divers
camarades ont déjà répondu â notre appel,
et la Constitution d'un groupe est déjà
chose faite, à part quelques points de vue
a échanger à la prochaine réunion de di¬

manche 27 à 10 h. 30 au Bar Chamhérien.
Cours Jean-Jaurès, et où tous pourront ap¬
porter leurs idées sur le groupement. Tou¬
jours écrire à BGIJRGEY E.. 5. rue Ré~
nauldon, Grenoble.

9» Région ; Groupe de Villeneuve.s-Lot.
— Se basant sur tes suggestions parues
dans le « Lien » n* 1. le groupe « lèlisé-
Reclus ». adhérant à la F.A., est en train
d'organiser un groupe de soutien compre¬
nant tous les militants des groupements
anarchistes anarclio-syndIcalistes, ainsi que
tous les sympathisants et lecteurs <l'k « Li¬
bertaire. Ce groupe prend le nom de
« Groupe d'Etudes Sociales » et tiendra
lieu de « Centre de Formation sociale »
et d'Ecole anarchiste, avec service de 11
lirai rie et bibliothèque
Appel est fait à tous les sympathisants

qui voudraient adhérer à ce groupe-
S'adresser à Henri COUDERT, 2. place de
l'Egalité. Vilieneuve-s-Lot.
11» Région. — Béziers. — Prochaine réu¬

nion du groupe le 27 octobre, au Café
Continental, allées Paul-Biquet, à fl heu-
res précises. Présence indispensable de
tous les militants.
Les militants sympathisants et lecteurs

du « Libertaire » sont invites à la cau¬
serie qui aura lieu le 27 octobre, à 10
heures précises au même local.

— Groupe de Nimes, — Permanence tous
los dimanches au Bar Régina place des
Carmes, ue 9 à 12 heures. Toute la presse
libertaire, française, espagnole action syn¬
dicaliste, C.N.T., S.l.A.
22' Région. — Alger. — Syndicat inter¬

professionnel. Syndicat. des hospitaliers.
Permanence : le mercredi ue 19 h. à 20
heures ; le dimanche de 10 à 12 heures, au
bar de « La Cigogne » (arrêt Nelson).
Adresser la correspondance à C.N.T., 6.
rue du Roussillon. Alger.

FEDERATION ANARCHISTE
2e Région Groupe de Paris 5'

GRANDE REUNION
PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE

VOTER C'EST CAPITULER
Le vendredi 25 octobre, à 20 heures
Grande salle des Sociétés Savantes
8, rue Danton (6"l. Métro Odéon

CONFEDERATION
NATIONALE DU TRAVAIL

22. rue Sainte-Marthe, Paris-10'
2e UNION REGIONALE

PARIS
Congrès

Précédant le Congrès constitutif de la C.
N.T., les assises de la 2<> Union Rég-ionaie
se tiendront le dimanche 10 novembre salle
de la Solidarité. 15, rue de Meaux.(métro :
Colonel Fabien).

La première séance s'ouvrira à 9 heurC6
précisas. Les délégués des syndicats sont
invités à être présents à I heure.
permanence. — La permanence est ou¬

verte tous les jours de 9 à 12 heures et
de l'i à 19 h. 30. S'y adresser pour tous
renseignements ; cotisations adhésions, li
hrairie.

Comité® intersyndicaux. — 20* Arrondis¬
sement. — Tous les jours ce 18 h. 15 à
19 h. 30 chez Gatti, 241, rue de Belleville.
Argenteuil. — Tous les samedis de 16 à

1S' heures. ; 42, rue de Paradis. Argenteuil.
Asnières. - Tous les jeudis à 20 h. 30,

154. avenue d'Argenteuil, à Asnières.
Goussaïnville. - Les deuxièmes et

derniers dimanches du mois de 10 à 12
heures, k l'Hôtel de France. Goussainvill'i
(S.-èt-O.).
Groslay. — Le premier dimanche, du

mois,. Café du Centre, à Groslay (S.-et-O.).
3' Union Régionale. — Dijon. -- Perma

nonces : les mardi et vendredi de 18 à
19 h. 30. Café de l'Union, place des Corde-
iiers.
5' Union Régionale. — Beaucaire. — Tous

les dimanches de 10 à 12 heures, Bar du
Casino. /

6o Union Régionale. — Toulouse. — Per¬
manence des syndicats : tous les jours de
18 à 19 heures. Café-Hôtel Saint-Sernin. rue
S;iint-Bernard, Toulouse.
Tous les dimanch- s de 10 à 12 heures,

au siège. 71. rue du Taur. ^
8> Union Régionale. — Bordeaux. — Per

manence tous les dimanches de 10 k 12 h.
bureau 21 Vieille Bourse au Travail, rue
Lalande.
10° Union Régionale. — Nantes. — Réu¬

nion générale le premier dimanche du
mois : Café d.e l'Europe, place du Com¬
merce. Les autres dimanches : permanence
de 9 fi 12 heures, même adresse.

13" Union Régionale. — Lille. — Perma
nence des syndicats tous les 'samedis de 18
à -20 heures ,13. rue du Molinel.
Valenciennes. — 33. rue des Récollets.
Roubaix. — 63, rue d'Avelghein.
Aulnoye. — S'adresser au camarade

Oheel Serge, 21. rue Gabriel Péri.
17e Union Régionale. — Lyon. — Tous les

samedis de ir> h. 30 à 19 h. Les dimanches
c.e 9 h. 30 à 11 h. 30. 60, rue de Saint-Jean,
au fond de la cour, premier étage."

19« Union Régionale. — Marseille. — Per¬
manence tous les mercredis de 18 h. 30 à
20 heures, et le dimanche de 9 h. à 12 heu-
les : Artistic Bar. cours Joseph Thierry.

Avignon, — Permanence du syndicat des
employés tous les marais de 18 à 19 h.
Samedi de 18 à 20 h. 30 : dimanche de 10
à 12 heures.
Boulangers mardi et dimanche, Bar ce

l'Hôtel-de-Ville.

22' Union Régionale. — Alger. — Perma^
nence : Bar de la Cigogne (arrêt Nelson)

Nommé contrôleur des trains (échelle
9), le I-I-45.
Pour ce qui est de l'argent, effet à

dater du 1-7-46. C'est drôle ! Quatre
échelles d'un coup, pas mal !
Il reste à présenter la nouvelle car¬

rière, moins compliquée, de la lumière
qui éclaire tous les cerveaux « cocos »

de la Fédération des Cheminots. II
s'agit, vous l'avez deviné, de Marc Du¬
puy.

Au 1-9-44, il était conducteur-élec¬
tricien (échelle s bis). Lemaire en a fait,
à la date du 1-1-4:, un chef conduc¬
teur-électricien (échelle 10, plus les
primes).

Pas un cheminot n'ignore que ce
grade n'est accessible qu'après un exa¬
men professionnel, dont le niveau est
très élevé, surtout au point de vue
connaissances en électricité. D'un cer¬

veau aussi puissant que celui de Du¬
puy, rien n'étonne. Nous demandons où
il a passé son examen, quels délégués
v'assistaient? 11 a bien marché, les con¬
ducteurs-électriciens (les vrais) appré¬
cieront : passer de l'échelle 5 bis à
l'échelle 10, c'e^t une performance.
Toute cette vilaine salade prouve que

la direction de la S.N.C.F. est, en 1*
personne de Lemaire, complètement^
sous la coupe du P.C. Se trouvera-t-fl
des délégués du personnel assez cou¬
rageux pour exiger, en faveur de leurs
mandants les avantages' consentis à
Tournemaine, Crapier, Dupuy, au mé¬
pris des règles d'avancement contenues
dans le tableau des filières, que nos
trois nouveaux promus tiennent à faire
respecter par les cochons de cotisants?

Il parait que le reclassement des
cheminots subirait un léger arrêt ? Ces
Messieurs sont servis, pourquoi s'en
faire et vouloir donner à ceux qui pei¬
nent un peu de mieux-être. La misère
n'est-elle pas le terrain de prédilection
sur lequel la propagande « coco » a
le pfùs de prise.
Lemaire est directeur de la S.N.C.F.

Que pensent de ces mesures illégales
M. Flouret, président du C.A. de la
S.N.C.F. t Qu'en pensez-vous, Jules
Moch, ministre des T.P,. et Gazier, ex¬
militant syndicaliste et sous-secrétaire
d'Etat aux Travaux publics ?
Cheminots, le reclassement est fait

et vous êtes des déclassés !

DELABASE.

Quand les « communistes de gauche »
s'abstiennent aux élections

On a pu voir dernièrement dif¬
férentes tendances marxistes de
gauche imiter la position libertaire
vis-à-vis de toutes les élections
bourgeoises : le boycott. On sait
que le boycott anarchiste est mo¬
tivé par le rejet de toute forme
de domination et d'oppression. La
démocratie capitaliste n'est qu'une
de ces formes d'oppression de clas¬
se et la participation au carnaval
des élections et des référendums ne
peut que renforcer les illusions par¬
lementaires des masses.
L'abstentionnisme des trotskistes

et des trotskistes de gauche n'a pas
le même motif. Quand le P.C.I.
français vote « nul » ce n'est
qu'une manœuvre tactique. D'autre
part, le F.C.I. d'Italie (« Bordiguis-
te ») a abandonné son abstention¬
nisme de 1920 pour participer aux
élections municipales et législatives
organisées par la bourgeoisie ita¬
lienne.
Le journal des bordiguistes fran¬

çais (« L'Internationaliste ») trou¬
ve que c'est du parlementarisme
« révolutionnaire » :
— Nous n'avons aucune honte à

concéder aux anarchistes que, en
effet, nous ne faisons pas une
question de principe d'une partici¬
pation électorale ainsi comprise...
Et il ajoute que son propre « abs¬

tentionnisme » en France a des rai¬
sons purement « tactiques » :
— Remarquons tout d'abord qu'à

notre époque de démocratie totali¬
taire, les avantages pratiques que
peut constituer l'envoi de députés
révolutionnaires au Parlement pour
la propagande du parti, sont du
moins problématiques. Remarquons
aussi qu'à l'étatf actuel de faiblesse
organisationnelle de l'avant-garde
(?), il est au moins inopportun de
détourner des efforts relativement
considérables — du fait même de
cette faiblesse — vers une action
qui, de l'avis général, ne peut être
qu'accessoire.
En Italie, « nous » sommes Plus

nombreux, donc la participation est
permise; en France « nous » ne
sommes qu'un groupuscule, donc
nous sommes « abstentionnistes »;
— voilà à quoi se réduit la position
de ces « révolutionnaires ».
Cela ne les empêche pas d'atta¬

quer l'anarchisme. Après avoir in¬
sinué que pour les libertaires la
démocratie bourgeoise et le parle-

le mercredi de 19 à 20 heures ; le tllman
che matin "de 10 à 12. heures.
Syndicat des Transports de la Région Pa¬

risienne. Assemblée générale le diman
che 27 octobre, a 9 h., salle de la Solida¬
rité. 15. 1 ne de Meaiix (métro : Colonel-
Fabien).
Bordeaux. — Nos permanences ;
Syndicat des Métaux. Tous les lundis

et jeudis rie 18 h. 30 à 19 h. 30 ; dimanehe
de 10 heures à midi.
Le syndicat, convocjue ses adhérents à

l'assemblée générale le dimanche 3 no¬
vembre. à 10 h., Vieille Bourse du Travail,
rue Lalande. Ordre du jour important.
Présence Indispensable de tous les adhé¬
rents.
Bâtiment. — Tous les mercredis et ven¬

dredis. de 18 h. 30 à 19 h. 30, dimanche .de
10 h. à midi.

Employés. — Tous tes mardis et samedis
de 18 h. :» à 19 h. 30.
Toutes

. les permanences sont tenues
Vieiile Bourse du Travail, rue Lalande,
Bureau 21.
Tous les dimanches est établi un service

de librairie.

Saint-Ettenne. — Permanence le mercredi
soir de 7 li. à 8 h. 30, le dimanche matin
de 10 h a midi.
Assemblée générale ; Formation de la

C.N.T.. le dimanche matin 27 octobre, à 9
heures précises salle S.l.A.. rue de La
Barre-
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BORDEAUX — A.I.T.

Confédération Nationale
du Travail

Les salaires ont augmenté de
25 %.

Mais la vie a augmenté de
35 %.

Postiers, douaniers, cheminots,
personnel des banques se remet¬
tent en grève cpour des ajuste¬
ments ou de nouvelles augmenta¬
tions de salaire...

Devons-nous de nouveau récla¬
mer 25 % ? Et la vie augmen-
tera-t-elle encore ?

Quelle est la vraie solution ?
pôur le savoir, assistez au

GRAND MEETING
avec JUHEL

délégué général à la Propagande
(C. N. T.)

Paul LAPEYRE
secrétaire de'l'Union locale

(C. N. T.)
et Jules RICHARD

Syndicat des Métaux (C.N.T.)
à Bordeaux, Cinéma des Capucins,

le dimanche matin 27 octobre,
à 9 h. 30.

ment sont « non des instruments
de domination d'une classe sur une
autre, mais l'incarnation d'un prin¬
cipe abstrait d'autorité », (!), le
journal leur reproche la participa¬
tion à la « Résistance nationale »,
aux « comités de libération » et en¬
fin « la classique expérience espa¬
gnole ».
Dans la bouche des marxistes-

léninistes convaincus, qui acceptent
et justifient n'importe quelle com¬
promission « tactique », ce reproche
est plutôt étonnant. Les anarchis¬
tes né nient nullement qu'ils ont
commis des fautes, au contraire, le
« Libertaire » du 30 août, en répon¬
dant aux calomnies trotskistes, dé¬
nonce publiquement l'erreur com¬
mise en Espagne, erreur qu'il ne
faudra pas recommencer. Les anar¬
chistes espagnols eux-mêmes re¬
connaissent l'erreur. C'est là un cou¬
rage qu'on ne trouve ni chez les
trotskistes, massacreurs d'anarchis¬
tes en Russie, ni chez les bordiguis¬
tes qui ont participé à cette poli¬
tique au sein de la III0 Interna¬
tionale.
Mais il y a mieux. Pendant la

deuxième guerre impérialiste mon-
diaie, la fraction bordiguiste ita¬
lienne, avec son chef Vercesi, a
participé au .« Comité de la Coali¬
tion antifasciste » à Bruxelles, co¬
mité purement impérialiste de la
bourgeoisie. La participation aux
élections bourgeoises n'est donc que
la continuation de la participation
à la guerre impérialiste, aux côtés
de tous les partis politiques de la
bourgeoisie, du parti chrétien jus¬
qu'à la fraction bordiguiste, à pas¬
ser par le parti stalinien.
Les responsables et complices de

cette politique honteuse devraient
savoir qu'on ne parle pas de corde
dans la maison du pendu, lis de¬
vraient d'abord s'expliquer publi¬
quement au sujet de leur politique
pendant la guerre, au lieu de ca¬
lomnier les anarchistes.

Armand GASTON.

I

FAIBLESSE CONGÉNITALE
'

MORALE
Au cours d'une petite causerie, le di¬

manche 13 octobre, sur le marché d«
Caen, les vendeurs du « Libertaire »

ont eu la très discutable faveur d'en¬
tendre les vôix inspirées des <t cama¬
rades » communistes. A la vérité, on
ne saurait trop dire camarades, car ils
ont copieusement injurié nos amis, se¬
lon leur louable habitude passée à
l'état de routine.
D'arguments point ; des calomnies

beaucoup, fonds secrets, fascistes, en*
nemis publics n° 1, toute la gamme y
passe.
Nous les mettons évidemment au dé¬

fi de pouvoir prouver de telles âneries,
qui préjugent de leur faiblesse, non
seulement intellectuelle — ce qui est
pardonnable par suite des inégalités
économiques ne permettant pas une
instruction poussée aux prolétaires —
mais aussi morale, ce qui est moins
pardonnable.
Que nos articles n'aient par l'heur do

leur plaire, mais ceci est tout à notre
honneur : nous nous glorifions de In
différence intellectuelle énorme entre
les études du « Libertaire » et les élu-
cubrations de leur torchon : <t L'Hu^
manité ». Nous sommes depuis long¬
temps fixé sur la compréhension d'un
très grand nombre de lecteurs de cette
feuille hypocrite — ce qui ne veut pas
dire qu'il n'existe pas des lecteurs in¬
telligents. Mais leur chiffre est vrai-
ment peu impressionnant.
Qu'ils essaient — ces malheureux

communistes caennais — de prouver
les censés mensonges inclus dans
les pages du « Libertaire ». Mais nous

sommes tranquilles, ces mensonges
n'existant pas, leur réfutation est im¬
possible.
Doit-on s'arrêter sur les idioties d'il¬

lettrés et de sectaires sur la participa¬
tion anarchiste dans la guerre civile
espagnole ? Les événements et les hom¬
mes qui y furent mêlés, sont tellement
élevés que les pygmées normands n'at¬
trapent qu'un torticolis à vouloir les
éloigner. La conception libertaire de
nos camarades espagnols dépasse leur
faible entendement et les critiques
maladroites des communistes caennais
prouvent la congénitale incompréhen¬
sion de ces adeptes locaux des idées
staliniennes.
Ne nous adressant alors qu'aux sin¬

cères communistes du chef-lieu du Cal¬
vados, nous leur demandons d'étudier
en toute impartialité nos théories anar¬
chistes. S'ils le font avec un souci de
vérité et de justice, nul doute qu'ils
ne viennent rapidement grossir les
rangs des seuls révolutionnaires : le«
anarchistes.

André CONSTANT.
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